QUARANTE-DEUXIÈME ANNÉE - N° 12458 - 6 F 


Fondateur : Hilbert Beuve-Méry Directeur : André Fontaine 


Pologne : 
l’acharnement 


On prend las mômes et on 
recommence. Trois militants très 
connus de l'opposition polonaise, 
hôtes réguliers des prisons, 
MM. Frasyniuk, Lis et Michnik. ont 
été formellement mis en état 
d’arres ta tion vendredi 15 février, 
deux jours après leur interpellation 
au cours d'une réunion tenue à 
Gdansk en pré sen ce de M. Lech 
Wafesa. Les quatre autres respon- 
sables de Solidarité interpellés ce 
jourtè ont été remis en liberté, mais 
tous seront poursuivis pour «tanta- 
tnw de troubler l'ordre public». Ils 
risquent trois ans de prison. 

M. Walesa lui-même était convo- 
qué ce samedi matin chez le procu- 
reur de Gdansk, en quafité de «sus- 
pecta. Depuis sa remise en liberté, 
en novem bre 1982, le président de 
Solidarité a été convoqué à de mu*- 
dpies reprises par la justice, mais en 
tant que témoin, et les autorités 
n'ont jamais osé (en dehors d'un 
«enlèvement» de quelques heures 
le 16 décembre 1982 ) aller au-del». 
alors même que M. Walesa ne s’est 
pas privé de rencontrer à plusieurs 
reprises les dirigeants clandestins 
de son syndicat et de s'associer à 
tous déclaration®. 

Le motif apparent des récentes 
arrestations est l'appel à un arrêt de 
travail symbolique de quinze 
minutes, le 28 février, pour protes- 
ter contre les nouvelles hausses de 
prix, qui risquent de détériorer un 
peu plus un niveau de vie déjà incfi- 
gne d’un pays européen. La réunion 
de mercredi était notamment 
consacrée A préparer cette action, 
modeste mats fortgglKeiiM mettre 
sur pied, tant mt {panés Isa ris- 
ques de répression. Bis a été précé- 
dée — et suivie — d'autres rencon- 
tres de M. Walesa avec d’anciens 
re s po ns ables régionaux de Solida- 
rité. Mais Iss autorités ont visible- 
ment voulu faire un exemple, et le 
choix des trois personnes formelle- 
ment arrêtées est tout sauf surpre- 
nant. au point que l'affaire prend 
l'allure d’un règlement de comptes. 

M. Wladysiaw Frasyniuk, ancien 
dirigeant du ayrxficat à Wroclaw, 
puis organisateur efficace de la 
clandestinité dans sa région, où il 
jouit d'uns très grande popularité, 
pousse parfois l’audace jusqu' A 
l'insolence. A peine avait-il été 
fibéré, rété damier, aux termes de 
f amnistie, qu'avant même de ren- 
trer chez lui il échappait aux fila- 
tures pour rencontrer le principal 
dirigeant de la clandestinité. Zbi- 
gniew Bujak. H avait déjà payé ce 
geste par un nouveau séjour de 
deux mois en prison, sous un pré- 
texte futile, il risque de payer, plus 
chèrement cette fois-ci. son obsti- 
nation. 

‘ M. Bogdan Lis, ouvrier, ancien 
membre du parti, dirigeait lui le 
réseau clandestin de Gdansk, 
jusqu'à son arrestation en juin der- 
nier. Il fut menacé d'un procès pour 
«haute trahison» et ne doit sans 
doute sa libération qu’A t* insistance 
misa par les Etats-Unis à obtenir 
une application € complète» de 
l'amnistie. 

Quant A Adam Michnik, une des 
figures les plus connues de l’ancien 
KOR, ê a, A trente-huit ans, vingt 
armées d'opposition derrière lui, et 
le pouvoir ne lui pardonne pas 
d'avoir largement contribué, du 
fond de sa prison, A taire capoter, 
au printemps dernier, les projets 
d'expulsion du pays des opposants 
les plus notoires. 

L’étrange «trêve» imposée par 
t" affaire PopieluBzko est donc défini- 
tivement rompue. Le pouvoir ne se 
contente pas de montrer que cet 
épisode tragique n'a en rien modifié 
sa manière de diriger le pays. Fort 
des quelques succès qu'il vient 
d'enregistrer (le levée du veto 
opposé par Washington A un retour 
de la Pologne au sein du FMI, le pre- 
mier voyage du général Janmlaki 
en dehors du Uoe socialiste, en 
Inde), A semble décidé A pousser 
son avantage, an tapant un peu 
plus fort sur l'endume de la norma- 
lisation. Le générai Jaruzefski 
démontre sans peine qu'il est bien 
au pouvoir à Varsovie. L’imagina- 
tion, elle, n'y est pas. 

JANKRAUZE. 

(Lire nos informations page 5. ) 
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Premières victimes : les ouvriers 
et les employés des entreprises traditionnelles 

grosse en données corrigées de 
1.7% en deux mois, le «noyau 
dur» des salariés âgés de vingt- 
cinq ans à quarante-neuf ans est 
de plus en plus touché avec un 
bond de 3,2% & comparer au 
mouvement enregistré chez les 
plus de cinquante ans (+ 0,7 %). 

Cela revient à dire que la 
conséquence des restructurations 
industrielles se fait pleinement 
sentir jusque, paradoxalement, 
dans la relative stabilité du Chô- 
mage féminin. Les hommes tra- 
vaillant dans des structures tradi- 
tionnelles forment les nouvelles 
légions de chômeurs. 

Les inscriptions à l’ANPE à la 
suite d'un licenciement économi- 
que ont augmenté de 30,6 % en un 
mois et de 9 % en un an, quand les 
inscriptions i U suite d'une 
démission régressaient de 15,1 % 
Pour le chômage, l'année coro- A la rentrée scolaire pour limiter P 8 * rapport à janvier 1984. 
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Pour le chômage, l'année com- 
mence mai, plus mal que n'avait 
fini 1984. A la fin du mois de jan- 
vier, on comptait en données 
brutes 2 553 200 demandeurs 
d’emploi inscrits A l’ANPE et en 
données corrigées 2 443 500 selon 
les statistiques publiées le 
15 février par le ministère du tra- 
yafl. Soit respectivement 28 300 
chômeurs de pins en un- mois 
(+ 1,1 %) et 37 200 (+ 1,5%), 
ce qui correspond à dès rythmes 
de progressif» -inconnus depuis le- 
mois de juin 1984. En un an» 
292 000 personnes de plus ont été 
privées de travail en données cor- 
rigées (+ 13,6 %) et 301 100 en 
données brutes (+ 13,4 %), 

Si, dans son communiqué, le 
ministère du travail se borne à 
observer que cet accroissement 
* est sensiblement plus rapide », 
le service des études et de la sta- 
tistique, dans sa note mensuelle, 
souligne que la croissance du chô- 
mage m est devenue plus vive ». Ce 
qui ne fait d'ailleurs que confir- 
mer une tendance remarquée 
depuis qu’on a abandonné le 
«traitement social» en novembre 
1983. 

A l'évidence, les travaux d’uti- 
lité collectives tes TUC, imaginés 


A la rentrée scolaire pour limiter 
la montée du chômage des jeune», 
n’ont pas encore fait sentir leurs 
effets. Les pouvoirs publics comp- 
tent sur 100 000 TUC pour la fin 
février, soit en application, soit 
signés ou répertoriés. 

On voit mieux d'autre part le 
besoin, exprimé à maintes reprises 
par le gouvernement, de trouver 
d’autres mesures capables de 
canaliser le mouvement, - ou -en 
tota. cas- de dégonflcrTës statisti- 
ques avant les échéances électo- 
rales. D’où la floraison de projets, 
de mesures rapidement présen- 
tées. Les contrais de formation- 
reci&sscment - ou de recherche 
d'emplois (CFR) qui sont actuel- 
lement soumis à l’examen des par- 
tenaires sociaux (le Monde du 
15 février) ou les dispositions qui 
seront arrêtées par le prochain 
conseil des ministres en faveur du 
travail A temps partiel participent 
de cette recherche fébrile. 

De fait, les statistiques men- 
suelles sont là pour 1 e démontrer, 
révolution dn chômage est de plus 
en plus catastrophique. Tandis 
que le nombre de jeunes Sgés de 
moins de vingt-cinq ans repré- 
sente 39,5 % des chômeurs, et pro- 
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Du bon usage du diable 


Jacques-Pierre 


M. Jean-Marie Le Pen 
estime, dans le Figaro Maga^ 
aime dn samedi 16 lévrier, qæ 
les n c cn s a tfo— lancées co n tre 
M visent « surto ut à empêc h er 
Popposfttaa de s'unir contre In 
ganche». Le président dn Front 
national ajoute : «A mon avis, 
je vais être l’objet iftm attentat. 
A mon avb, te but de la aamoen- 
vre, c’est ça („). S d énis i n an . 
FLN indigoé par ta révélations 
qu’on répand partout me tire 
d essur , ça paraîtra normal. 
Spontané en Sont cas~.» 

M. Le Pen n’a pas fini de gêner 
la classe politique. Le voilà solide- 
ment installé sur le devant de la 
scène, fort d’une audience électo- 
rale dont rien n 'indique qu’elle 
soit inférieure aux 1 1 % obtenus 
au scrutin européen; fort égale- 
ment d’un capital de sympathie 
qui frôle les 20 %. Ces chiffres 
apparaissent, A en croire l’opposi- 


tion, au passif du bilan déjà lourd 
de la gauche au pouvoir. L'«effet 
Le Pen » se prolonge, vraie s’affer- 
mit: si les candidats uniques de la 
droite sont si nombreux pour le 
scrutin cantonal de mars prochain 
' (le Monde du 16 février), n*est-ce 
pas, entre autres nécessités, pour 
éviter que le Front national 
n’arrive en tête des candidats de 
l’opposition dans un certain nom- 
bre de cantons, du sud de la 
France notamment ? 

Il est cependant difficile 
d'imputer ce mouvement à une 
quelconque radicalisation de la 
gauche. « Moderniser, rassem- 
bler » .• tel est le slogan, apparu 
avec M. Fabius au lendemain des 
Sections européennes, d’un pou- 
voir ayant perdu son Sèment radi- 
cal — le PCF - en cours dé route. 

Il doit donc y avoir autre chose, 
dans le phénomène Le Pen, que le 


simple effet mécanique de l'arri- 
vée de la gauche au pouvoir (l). 
Les choses sont plus compliquées 
que ne veut le faire croire 
M. Chirac lorsqu'il rappelle que 
l'extrême droite, avant 1981, 
n'était qu'une force marginale. 

Mais, au-delà de ce débat, la 
question est maintenant de savoir 
ce que l'on fait avec ce diable-là. 
Or plus M- Le Pen sera le diable, 
plus diabolique apparaîtront non 
seulement toute alliance avec lui, 
pour gouverner en 1986, mais 
aussi toute réforme du mode de 
scrutin permettant de lui donner 
toute sa place sur l'échiquier poli- 
tique et parlementaire. Si bien 
que M. Le Pen est lui-même un 
piège pour la droite comme pour 
la gauche ; pour le RPR comme 
pour le PS. 

JEAN-MARIE COLOMBAN1. . 

( Lire la suite page 7. ) 


i !’ J 


U .1 v- 


LE CHAMPIONNAT DU MONDE D’ÉCHECS 

Comment Moscou dicte sa loi 


Déchirant. 

Françoise Xenalds / Le Matin 

J’ai lu. Oh i oui D’un trait, d’un 
seul, ce petit Vent glacé, glacial et 
fascinant. 

Michèle Gazier / Télérama 

Faux polar et vrai talent, telle est 
ia recette de ce bouquin raton, 
dont le, savant brouillard fait de 
vous us égalé volontaire. 

Matthieu Galey / L'Express 

67 F 


En 1932, en pleine terreur stali- 
nienne, Nikolal Kxylenko prési- 
dait le congrès de la Fédération 
soviétique d’échecs. Celui qui 
allait devenir un implacable pro- 
cureur, avant d'êtrê fusülé A son 
tour, ouvrait la séance en décla- 
rant : -il faut ai finir avec la 
neutralité aux échecs. Il faut 
commencer immédiatement ia 
mise en oeuvre d’un plan quin- 
quennal. » Tout était dit. Les 
échecs, dont l'objectivité est la 
définition même, devaient être 
mis an service du régime. Le 
joueur soviétique devait démon- 
trer la supériorité de la pensée 
marxiste-léniniste. Désormais il y 
avait deux façons de jouer aux 
échecs : la «neutre» et la «com- 
muniste». 

Mais pour cela il fallait que le 
noble jeu cesse d'être un divertis- 
sement bourgeois pour devenir, 
plus qu'un sport, une. science 
infaillible. Seul le Parti était 
capable de faire appliquer un tel 


programme, n l'a bel et bien fait, 
hormis, heureusement, pour 
l'infaillibilité, v . 

- "A partir de 1948, excepté 
l'intermède Fischer (1972-1975). 
tous lés champions du monde et 
tous ta finalistes du championnat 
du monde ont été des Soviétiques. 
En 1984, la Fédération soviétique 
comptait 4 063 000 licenciés 
(5 1000. aux Etats-Unis, 18000 en 
France) ; 52 grands maîtres, 
700 maîtres et 1520000 joueurs 
classés. Il 7 a en URSS des oen: 
taines d’écoles d'échecs et des uni- 
versités qui délivrent des diplômes 
d’entraîneurs. On est loin, on le 
voit, du divertissement, et on 
mesure mieux le poids fantastique 
que pèse. la Fédération soviétique 
sur le monde des échecs. 

En face d'elle, ri l’on peut dire, 
la Fédération internationale 
. (FIDE) , pourtant deuxième fédé- 
ration sportive du monde, ne pèse 
pas-lourd.- Pourtant, son président 


dispose d'immenses pouvoirs. Le 
flou du règlement lui permet de 
prendre seul, entre deux congrès, 
ta décisions qu'il -veut. Seul ? Si, 
ta Soviétiques sont d’accord... Le 
scandale inouï de Moscou en est 
une bonne illustration. 

M. Campomanès, le président 
philippin de la FIDE, a en effet 
été élu grâce à l’appui des Soviéti- 
ques, qui voulait se débarasser de 
l'Islandais Olafsson, jugé par eux 
trop indépendant. Homme 
d 'affaires, très controversé, le 
nouveau président a semblé au 
début de son mandat vouloir se 
détacher de ses « protecteurs ». 

L'épisode des demi-finales du 
tournoi des candidats au cham- 
pionnat du monde en 1983-1984 
est connu. D'abord, M. Campo- 
manès impose son choix (faire 
jouer Kasparov aux Etats-Unis et 
Smyriov A Abou-Dbabi). Refus 
soviétique. 

BRUNO DE GAMAS. 

, (Lire ta suite page 8.) 
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Dates 


REN DEZ-V OUS 

Lundi 18 février. - Italie : vi- 
site du premier ministre is- 
raélien, M. Shimon Péris. 
Bruxelles : visite de M. Lau- 
rent Dumas. 

Mardi 19 février. - Vienne : 
Conversation Etats-Unis— 
U. R. S. S sur le Proche- 
Orient 

Mercredi 20 février. - Philip- 
pines : reprise du procès des 
meurtriers de Benigno 
Aquino. Washington : récep- 
tion de Mme Thatcher par le 
président Reagan. 

Vendredi 22 février. - Paris : 
visite du premier ministre 
italien, M. Bettino Craxi. 

Dimanche 24 février. - 
U.R.S.S. : élections aux so- 
viets des Républiques. 

SPORTS 

Dimanche 17 février. — Athlé- 
tisme : championnats de 
France en salle (INSEP 
Paris). 

Cyclisme : championnats du 
monde de cyclocross (Mu- 
nich). 

Patinage de vitesse : cham- 
pionnats du monde en Nor- 
vège. 

Ski alpin : championnats de 
France (jusqu'au 23). 

Jeudi 21 février. — Natation : 
championnats de France d’hi- 
ver à Aix-en-Provence 
(jusqu'au 24). 

Vendredi 22 février. - Es- 
crime ; Coupe d'Europe des 
clubs et Challenge Rommel 
(fleuret) à Paris (jusqu'au 
24). 


IL Y A VINGT-CINQ ANS 


5. RUE DES ITALIENS, 
75427 PARIS CEDEX 09 
Télex MONDPAR 650572 F 

TéL: 246-72-23 


Edité par la S. A.R.L le Monde 

Gérant : 

André Fontaine, 
directeur de la publication 

Anciens directeurs : 
Habert Beme-Méry (1944-1969) 
lacun es Famet (1969-1982) 


(1982-1985) 

Darée de la société : 

erdu 


Capital 

500.C 


social: 

00.000 F 


Prfaacqnin aasodca de la société : 

Société civile 

- Les Rédacteurs du Monde ». 
MM. André Fontaine, gérant. 
et Hubert Beuve-Méry . fondateur. 

Rédacteur en chef: 

Daniel Vemet. 
Corédacteur en chef: 
Claude Sales. 


d"M<nk. 
5, r. do luüem 
PARIS» 



Reproduction interdite de tous articles 
sauf accord avec l'administration 


Commission paritaire des jonrnaux 
et publications, n* 57 437 
ISSN :0395 -2037 


ABO NNEME NTS 

3 mob émois 9 mob 12 mob 

FRANCE 

341F 644 F 915 F 2150F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOŒ NORMALE 
674F 1,309 F I9I3F 2480F 

ÉTRANGER (par messagerie»! 

L - BELGIQUE/UOTMflOlJSG/PAYS-BAS 
386F 734F 1050F 1330F 

IL -SUISSE, TUNISIE 
491F 944F 1365F 1758F 

Psr vole aérienne : tarif sur demande. 

La abonné» qui paient par chèque pos- 
tai (trots volets) voudront bien joindre ce 
ghémw à leur dcmA&de- 
cjttflgemeott d'adresse défurilifs an 
{■onsaires (deux semaines ou pfusj ; nos 
abonnés sont invités A formuler leur de- 
mande une au ™<m avant leur 

départ. Joindre la de rni ère bande d'envoi 
à toute c o rre sp ondance. 

VeuOez avoir PobSgeance d’écrire 
tous les nona propres en capitales 


PRIX DE VE NTE A L' ÉTRANGER 

Motte. 3 OA: Maroc, a TunWs. 
«T m.i Mmn>* 2X0 DM: A «nota. 
20 weK ; Mflfcnr, 35 h. ; Canada, 1.60 * : 
CtodT»**. 460 F CFA: Dunamai*. 
JJBQkr. .-Emma 160 pou Æ-U- MO* ! 
G.-&. 66 p. ; ûrtca. 76 dr. : Manda, 88 p. : 

iSo-üi/ssa 

9 fer.: S*sTL»t: Yaaga**. 1» sd. 


L’année des indépendances africaines 


En cette année I960, qui restera 
celle des indépendances de 
fancienne Afrique française, quel- 
ques figures de proue dominent le 
continent africain. Le colonel 
Garaal Abdel Nasser se vent déjà, 
en Egypte, héraut, ou héros, des 
mondes arabe, africain et, au-delà, 

musulman. 

Sur la côte est, plus que Jomo 
Kenyatta, c'est Julius Nyerere, le 
« mualim », le lettré du Tsnganyîka, 
qui occupe le devant de la scène. 
Donneur de leçons invétéré, il a le 
don de hérisser la plupart des diri- 
geants anglophones. 

En Afrique occidentale, Félix 
Houphou&t-Boigny domine le lot. 
Fondateur du Syndicat des plan- 
teurs africains et do Rassemblement 
démocratique africain (RDA) , parti 
sans conteste majoritaire en AOF. il 
est surtout le (Erigeant du territoire 
le plus riche. Lui-même grand plan- 
teur, il cherche moins l'indépen- 
dance que l'émancipation de son 
pays de l'ensemble fédéral dans 
lequel la Côte-d’Ivoire, U V affirme, 
fait figure de « vache à lait ». 

Opposé à ce projet, M. Léopold 
Sédar Senghor est un intellectuel 
prestigieux, considéré comme le plus 
grand poète africain. Il représente, 
c'est là peut-être son défaut majeur, 
l’un des territoires les moins riches 
de la côte ouest. Ses collègues le 
jalousent pourtant car, avec Dakar 
comme siège du gou ver ne m ent fédé- 
ral, sou territoire reçoit une part des 
recettes hors de p ropo r t i on avec son 
apport à la caisse commune. Com- 
ment s'étonner que M. Senghor K 
fasse le chantre de la préservation, 
sous une forme ou une autre, de la 
fédération? 

En Guinée, SeJcou Touré» syndica- 
liste qui se veut homme du peuple, a 
atteint la notoriété internationale 
avec son * non » à de Gaulle, â sa 
Constitution, à ses projets d’associa- 
tion. Tous Ira intellectuels africains 
eu barbe et d'autres, plus mûrs, 
saluent dans l'enthousiasme celui 
qui ose ainsi défier l’ancienne puis- 
sance coloniale à travers « te plus 
illustre des François ». 11 les 
enchante, lorsqu’il ne craint pas de 
jeter l'anathème contre ses collègues 
noirs « qui préfirent le pain beurré 
dans l'enceinte dé ia prison au plat 
de manioc cultivé par eux-mêmes ». 
M. Houpbouét-Boîgny aura pour- 
tant vite fait de le marginaliser. 

Face à ces partenaires, le général 
de Gaulle, arrivé depuis peu aux 
affaires, hésite. H ne sait quel parti 
adopter, même si l'objectif ultime 
lui paraît clair. « En prenant la 


direction de la France, écrira-t-il, 
j'étais résolu à la dégager des 
astreintes désormais sans contre- 
partie que lut imposait son 
empire. » Mais comment s’y prendre 
en présence d'options aussi diver- 
geâtes ? Pour essayer de contenter 
un peu tout le monde, on décidera 
finalement de donner à ces terri- 
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toires le choix entre le statu quo, la 
départementalisation et une associa- 
tion de type fédérai avec la France. 

Quelle fédération ? 

Le statu quo est rejeté d'emblée. 
Par ailleurs, aucun dirigeant n'ose 
envisager la départementalisation 
alors qu'une vague puissante de 
recherche de la « personnalité afri- 
caine », submerge le continent 
Reste la structure fédérale. Mais 
quel genre de fédération 1 
Le Parti du regroupement afri- 
cain de M. Senghor opte pour 


« l'indépendance immédiate et la 
négociation avec la France d’une 
confédération multinationale -■ En 
somme, U s’agit là d'une unioo 
confédérale entre la métropole et ses 
anciennes colonies considérées 
comme une entité. Dans un tel 
contexte institutionnel, la Côte- 
d’Ivoire continué à régler les 
factures des autres 
territoires. 

M. Houphouêt- 
Boigny ne veut pas 
entendre parler de 
cette • fédération 
primaire * qui 
constituerait an 
frein certain à l'épar 
sooissement écono- 
mique de la Côte- 
d’Ivoire. Mais face à 
une Afrique où l'on 
parle d’union, 
d’unité, voire 
d*« Etats unis », le 
dirigeant d’Abidjan 
ne peut admettre 
que son hostilité dé- 
coule de considéra- 
tions économiques 
« mesquines ». selon 
lui. Ne Paccuse-i-on 
pas déjà de vouloir 
• balkaniser » 
l'Afrique pour dé- 
fendre les intérêts 
égoïstes de son terri- 
toire ? Il rejette éga- 
lement l'édifice ins- 
titutionnel préconisé 
à Dakar en arguant 
de son caractère de 
« superstructure po- 
litique et adminis- 
trative. source de 
dépenses inutiles et 
de discorde ». Lui. 
veut tenir compte 
des * cicatrices in- 
délébiles de l’his- 
toire » que consti- 
tuent, dit-il, les 
frontières adminis- 
tratives des différents territoires. H 
propose donc la création d'nnc fédé- 
ration franco-africaine composée de 
la France et de chacune des 
anciennes colonies. Ainsi, la France, 
et non la Côte-d'Ivoire, aura à four- 
nir le gros de l'effort financier. 

Cette construction va à l'encontre 
des desseins du général Pour des 
raisons de nature politique plus 
qu’économique, fl refuse de s’encom- 
brer d'un fardeau aussi volumineux. 
IJ aurait pu, à la rigueur, s'accom- 
moder d’un cadre confédéral, mais 
« la République française n’étali 


nullement prête à abdiquer les attri- 
buts de sa propre souveraineté au 
profit d'un super-Etat de type fédé- 
ral». De Gaulle annonce donc le 
rejet par ' la France de b solution 
préconisée par M. Hoophouêt- 
Boigny au coure de b cinquième ses- 
sion du conseil exécutif de la com- 
munauté, en septembre 1959. H va 
plus loin en donnant officiellement 
son accord à l’accession du Sénégal 
et de l'ex-Soudan français 8 l'indé- 
pendance. En admettant, de plus, 
qu'ils restent membres de b Com- 
munauté, fl marque sa préférence 
pour une sorte de Commoawealth» 
un • club francophone 


dans l'amitié 

C’est au cours de ces tribulations 
qu’une drmmine d'Etats minuscules 
apparaissent sur b scène internatio- 
nale. Chacun d'eux compte de cinq 
cent mille à cinq tmOions d’habi- 
tants, tris peu de cadres administra- 
tifs et quelques rares diplômés d’uni- 
versité. Pratiquement dépourvus 
de techniciens d'un certain niveau, 
ils doivent, de plus, affronter une 
situation économique pave. Au plan 
des finances publiques en particu- 
lier. hormis pour la Côte-d’Ivoire, 
unique bénéficiaire du démantèle- 
ment de f AOF, b situation est som- 
bre. Avec de tels handicaps au 
départ, comment leur jeter b pierre, 
comment les accuser en bloc d'fitre 
«mal part»» ? 

Dans l’immédiat, l'ensemble de 
l’opération apparaît comme un 
succès, comme use séparation dans 
l’amitié, et non comme un divorce, 
füt-il à l'amiable, entre Paris d'une 
part et ses anciennes colonies de 
l’autre. C’est le sentiment prédomi- 
nant en France. Aucune voix discor- 
dante. Les jeunes Etats, leurs jeunes 
cadres, provoquent un mouvement 
de sympathie incontestable et géné- 
ral, surtout A l’intérieur de b Com- 
munauté économique européenne 
Et comme l'économie occidentale se 
trouve dans une période ascendante, 
les projets d’aide se multiplient. 

La désillusion viendra, bêlas ! 
bien vite. La mise en place de struc- 
tures étatiques, les efforts pour créer 
des nations malgré les antagonismes 
tribaux vivaces, les conflits de géné- 
rations, b quête de ressources finan- 
cières, ne facilitent guère b tâche 
des nouveaux dirigeante. ■ 

A Paris, b coopération, objectif 
du départ, cède très bientôt le pas au 


IL Y A CENT ANS, LA FIN DE LA CONFÉRENCE DE BERLIN 

L’acte de naissance du futur Zaïre 


Il y a cent ans, le 26 février 1885, 
l'acte final de b conférence de Ber- 
lin était signé par les représentante 
de quatorze puissances : Allemagne, 
Autric be- Hoagrie . Belgique, Dane- 
mark, Espagne, Etats-Unis, France, 
Grande-Bretagne, Italie, Pays-Bas, 
Portugal, Russie, Suède et Norvège, 
Turquie. On en retient aujourd’hui 
surtout que : - La conférence de 
Berlin a eu pour tâche de partager 
l'Afrique entre les puissances euro- 
péennes ». 

A cette définition s'ajoutent habi- 
tuellement des commentaires amers 
sur le caractère aberrant des fron- 
tières « européennes » de l’Afrique 
noire, qui ont partagé certaines eth- 
nies entre deux ou même trois puis- 
sances coloniales. La condamnation 
de l’arbitraire qui a présidé â leur 
tracé à b fin du dix-neuvième siècle 
apparaît tout à fait justifiée. 

En revanche, il n'est pas possible, 
pour qui 3 lu le texte complet de 
l’acte général de b conférence de 
Berlin de souscrire à b thèse du 
» partage *. 

Certes, le programme de b confé- 
rence, établi conjointement par 
l’Allemagne et b Franc 


-rance, compre- 


nait dans son troisième point * la 
fixation des formalités a observer 
pour assurer leur validité aux 
futures annexions de territoire sur 
le continent africain ». Mais l’acte 

ne traite que fort brièvement, dans 
les articles 34 et 35, de ces questions 
et il envisage seulement » les occu- 
pations nouvelles sur les eûtes ». 
Or, le 26 février 1885, il n'existait 
plus de côte non appropriée par une 
puissance européenne. 

Le deuxième point de l’ordre du 
jour envisageait, à b demande des 
Français, la liberté de navigation sur 
le fleuve Niger. Avec l’appui de Bis- 
marck, les Anglais refusèrent réta- 
blissement d’une commission inter- 


nationale de contrôle analogue à 
celle qui réglait b navigation sur le 
Danube. 

Le premier point du programme 
portait : • la liberté de navigation et 
du commerce dans le bassin du 
Congo ». Sous cette façade écono- 
mique se cachait une réalité politi- 
que, b reconnaissance des droits 
souverains de l’Association interna- 
tionale du Congo et la naissance 
d’un nouvel Etat : l’Etat indépen- 
dant du Congo. Ce fut bien b vérita- 
ble tâche de b conférence, comme 
le montrent les conventions de 
reconnaissance passées entre l’Asso- 
ciation internationale du Congo et 
les puiss an ce s invitées ainsi que le 
nombre d'articles de l’acte ( vingt- 
cinq sur trente-cinq) consacres à ce 
problème. 

Un drapeau bfcuétoié 

C’est une histoire compliquée et 
passionnante que celle de la genèse 
de l’Etat indépendant du Congo, 
devenu depuis fors te Zaïre. Elle se 
termine le 26 février 1885, une 
demi-heure avant b séance de signa- 
ture, par l'adhésion de ('Association 
internationale du Congo à l'acte 
général de b conférence, et par les 
vœux adressés par le chancelier Bis- 
marck » pour le développement 
prospère au nouvel Etat du Congo 
et pour l'accomplissement des 
nobles aspirations de son illustre 
fondateur, le roi Léopold // de Bel- 
gique ». 

Elle a commencé en septembre 
1876 avec b création à b fin de b 
conférence internationale de géogra- 
phie réunie à Bruxelles, à l'invitation 
de Léopold II, d'une Association 
internationale pour l’exploration et 
b civilisation de l'Afrique centrale. 
On n'a alors parié que de - lutter 


contre la traite des esclaves » et de 
• planter l'étendard de la Civilisa- 
tion (avec un grand « C *) sur le 
sot de l' Afrique centrale ». Mais, en 
1878, il commence à être question 
(officieusement) de gros sous après 
que Stanley a rendu compte de son 
extraordinaire traversée du .conti- 
nent effectuée d’est en ouest entre le 
17 novembre 1874 et le 7 août 1877. 
Seul obstacle i l'exploitation de ces 
richesses, mais il est de taille, les 
trente-deux chutes et rapides sur les 
350 kilomètres séparant l’actuel 
Kinshasa de Matadi. Invité par Léo- 
pold II, Stanley propose en 
juin 1878 • la création aune com- 
pagnie pour faire un tramway à 
vapeur sur une voie coupant la sone 
des rapides, et l'établissement de 
stations et de navires à vapeur sur te 
Haut-Congo • (en amont de Kin- 
shasa). 

En juillet 1879, lors de son pas- 
sage à Gibraltar, Stanley est tout 
étonné de recevoir de nouvelles 
directives d’un caractère nettement 
politique. II devra » faire reconnaî- 
tre aux chefs locaux la souveraineté 
de l’Association internationale afri- 
caine et leur faire adopter son dra- 
peau bleu étoilé d’or ». 

Atteint d’une grave maladie en 
juin 1862. Stanley rerient passer 
quatre mois en Europe. Durant son 
absence, Léopold 11 a constitué, le 
17 novembre 1879, l'Association ' 
internationale du Congo, devant 
laquelle Stanley expose les premiers 
résultats de son travail 

D faut maintenant construire un 
chemin de fer en posant comme 
condition première à une exploita- 
tion bénéficiaire b liberté absolue 
du commerce. Pour ce faire, fl est 
indispensable que soit reconnu à 
l’Association internationale du 
Congo, association privée, le droit de 
fonder un Etat. 


Lors de son retour en Europe en 
juin 1884, Stanley annonce qu'il a 
passé des traités avec plus de quatre 
cent cinquante chefs locaux et 
construit une quarantaine de postes. 
Cependant, b situation dipkunati- 

? ue en Europe a considérablement 
volué depuis b ratification par le 
Parlement français, le 21 novembre 
1882. du traité passé b 10 septem- 
bre 1880 par Brazza avec MaJcoko. 
le roi des Batékés, qui contrôle la 
rive droite du Stanley Pool, et est 
d’autant plus inquiétante pour l'ave- 
nir économique du futur État que le 
Portugal, réveillé d'une longue som- 
nolence, entend obtenir le contrôle 
des deux rives du Congo au niveau 
de son embouchure. 

U pari de Léopold il 

Le traité anglo-portugais du 
26 février 1 884 entraîne les protesta- 
tions de b France, de l'Allemagne, 
des Pays-Bas et des Etats-Unis. Il 
est évidemment très mal vu de Léo- 
pold». 

C’est alors que b roi des Belges 
met en œuvre toutes les ressources 
de sa diplomatie pour faire reconnaî- 
tre b valeur internationale du dra- 
peau bleu à étoiles d’or. A l’Angle- 
terre il propose, en avril, la 
neutralisation du fleuve et rétablis- 
sement du libre-échange H«m tout Je 
bassin. Le 22 avril 1884, les Etats- 
Unis * reconnaissent le drapeau de 
l’Association internationale comme 
celui d’un pays souverain et ami ». 

A l’égard de b France le roi ose 
d’un procédé plus subtil : Je même 
22 avril, une letre du colonel 
Stranch à Jules Ferry précise que 
l’Association lui accordera uu 
« droit de préférence si par des cir- 
constances imprévisibles elle était 
amenée ua Jour à réaliser ses pos- 


sood de clientèle. Les édifices insti- 
tutionnels mis en place en Afrique 
s'écroulent les uns après les autres. 
Ainsi, b Communauté aura une vie 
fantomatique avec un secrétaire 
général sans fonctions précises 
comme unique pilier. Le Conseil de 
l’entente, groupant le Niger, b 
Haute-Votta et le Dahomey autour 
de b Côte-dTvoire, ne dépassera pas 
le stade de b vie végétative. LTJAM 
(Union africaine et malgache), mal- 
gré une base géographique pins 
étendue, aura une efficacité aussi 
limitée qu’éphémère avant de passer 
le flambeau francophone à l’OCAM 
(Organisation commune africaine et 
malgache), pourtant déjà mori- 
bonde à sa naissance. Incapables de 
s’unir alors que f énorme Nigeria 
accède à l'indépendance à b même 
époque, les nouveaux Etau seront 
bien rite frappés par b gangrène des 
pays sous-développés. 

La Fédération du Mali, qui grou- 
pait le Sénégal et Pex-Sondan fian- 
çais, avait deux chefs charismati- 
ques : die s’effondre du fait de leur 
antagonisme. Le Dahomey en avait 
trois : ü apparaît vite ingouvernable. 
De pins, les jeunes chefs d’Etat se 
montrent particulièrement suscepti- 
bles, d’où b brouille entre le prési- 
dent Maurice Yaméogo et b prési- 
dent Houphouét-Boigny— Les coups 
d’Etat se succèdent. A quelques 
mois d’intervalle, Sylvanus Olympio 
est assassiné au Togo, l'abbé Fulbert 
Youkm est acculé & b démission au 
Congo-Brazzaville, tandis qu’au 
Dahomey le colonel Soglo renverse 
1e président Hubert Maga, et qu’au 
Gabon les parachutistes français 
libèrent le président Léon Ml» et le 
ramènent au pouvoir. 

Aujourd'hui, un quart de siècle 
après « Tannée des indépendances », 
l’instabilité prévaut un peu partout 
en Afrique. Elle se trouve accentuée 
par une crise financière généralisée. 
La démocratie, b liberté» sont des 
notions rides de sens avec b parti 
unique, le journal unique. Les 
affaires de corruption foisonnent, de 
même que les comptes eu banque à 
l’étranger des hiérarques, qui ont 
apparemment perdu confiance dans 
l’avenir de Jeun propres pays. Le 
fait tribal n’a pas disparu. 

Enfin, plus personne ne prône 
l’unité ou T union. Les Etats, même 
dépourvus de substrat national, se 
figent, au fil des ans, dans les fron- 
tières administratives léguées par b 
pouvoir colonial. 

JACQUES BAULA1K. 


sessions ». Paris accepte, reconnais 
sant de facto les droite de souvenu 
ncté et fournissant un atout de poid 
au roi des Belges, qui demander 
aux puissances rivales de le souteni 
en cas de difficultés • pour évite 
l'annexion du Congo par les Fran 
çais ». 

Le 27 juin, Bismarck annono 
qu’il soutiendra b création d'un Eta 
indépendant du Congo, » à candi 
tion d’obtenir la liberté commet 
date pour les Allemands ». Dans l< 
même temps, il discute avec le gou 
vernement français du programma 
et de b date de la conférence d< 
Berlin. Le 8 novembre, une se maint 
avant l’ouverture, Bismarck signe U 
convention reconnaissant la souve 
raineté de l’Association iniernatio 
nab dans ■ l’Etat indépendant e 
neutre qu’elle fonde en Afrique cen 
traie ». 

Avant même l’ouverture de le 
conférence, on peut dire que Léo 
poid fl a déjà gagné une grande par 
lie de l’audacieux pari qu’il a engagé 
en 1 878 : donner à b petite Belgique 
ttmmcnse et riche territoire don] 
Stanley a découvert les richesses. I! 
aura pendant les trois mois de la 
conférence le soutien fidèle de Bb 
marrie. 

Les frontières de l'actuel Zaïre 
ont donc été tracées presque entière 
ment à la conférence de Berlin, y 
compris celles du Kaianga (Shaba) 
acquB par une «ajoute» 
tracée O lin coup de crayon rageur 
swla vjeiUe carte de Stanley par 
Léopold II apprenant b cession à la 
France du Kouilou Niari. Saluée 
avec un dédaigneux - Nous aurons 
oien du mal à nous en contenter ». 
I adjonction de cet assez petit terri- 
toire devait procurer au Congo beige 
Puis au Zaïre l’essentiel de ses res- 
sources minières ! 

R. CORNEVHV. 
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s Étranger 

. vj ABUS de pouvoir, malversations, « TENDANCES malsaines » après quatorze mois de laborieuses négociations 
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La corruption mine l’appareil du parti La rupture est consommée entre le gouvernement irakien 
et l’Etat chinois et le mouvement kurde de M. Talabani 


De notre correspondant . 

Pékin. - Les dirigeants chinois 
font donner la grosse- artillerie 
contre la multiplication des cas 
d’abus de -pouvoir et de prévarica- 
tion des cadres. La commission de 
discipline du PC, le g ou vernement, 
le parquet, ont réuni des conférences 
de travail, des responsables ont fait 
des déclarations menaçantes contre 
ce fléau qui s'étend, parallèlement à 
la libéralisation économique, etqui 
risque non seulement deremettre en 
cause une bonne partie des acquis de 
ces dernières années, mais aussi de 
ternir un peu plus limage de mar- 
que du parti et de radmmistration. 
Qui plus est, les « durs », rétifs aux 
réformes imposées à la hussarde 'par 
M. Deng Xiaopmg» pourraient ten- 
ter d’en tirer profit pour renforcer 
leur position. 

Lés gens ne se cachent pas pour 
en parler. Chaque jour apporte son 
lot de révélations sur les hausses illé- 
gales de prix, tes crimes économi- 
ques, la dépravation morale de cer- 
tains cadres, la contrebande ouverte 
à laquelle se forciit fonctionnaires et 
militaires, non seulement individuel- 
lement mais aussi par services ou 
unités entières, te rabotage des 
réformes, les résultats désastreux de 
décisions prises par des cadres 
incompétents ou corrompus. Ces 
« tendances malsaines, » ne . cessent 
.de s’étendre avec la relative prospé- 
rité. Les principales causes en sont, 
selon M- Wang Heshou, secrétaire 
de la commission de discipline 
du PCC, le relâchement de la disci- 
pline et 1e .manque d’éducation des 
membres et dm. cadres du parti. 

PLusieurs exemples, montrent la 
profondeur et la variété de ce phéno- 
mène; D'abord, fimportatioa illé- 
gale de véhtenlçs^sazts doute enpro- 
venance- de 'Hongkong, par" une 
division — non identifiée - de la 
région militaire de Canton. 


A travers 
le monde 


M. GONZALES CONFIRME 
L’EXPULSION DE DEUX 
DIPLOMATES AMÉRI- 
CAINS. - Le président du gou- 
vernement espagnol, M. Felipe 
Gonzales, à confirmé, vendredi 
15 février fexpukion de deux 
diplomates américains dont les 
activités, a-t-il dit,' ne correspon- 
daient pas &- leur statut ( le 
Monde du 16 février). . 

_ Selon le quotidien El Pais , tou- 
tefois, les deux hommes ont été 
surpris mi train de photographier 
tes antennes .de communication 
du palais gouvernemental. 

Centrafriqué 


ARRESTATION a bangul 

- M. François Guéret, haut oom- 
missaire chargé dm entreprises 
d’Etat, .aurait été . arrêté, mer- 
credi 13 février, à Bangui. 
apprend-on de bon» source & 
Paris. Aucun- motif- pour cette 
mesure n'aurait été encore donné 
i M. Guéret, qui est toujours dé- 
tenu au opammssariat-da port, où 
il a - pM- s'entretenir avec sa 
femme. . -■ ' • . * 


Deux officiers de la base navale de 
Canton ont, d'autre part, été empri- 
sonnés pour avoir' vendu du carbu- 
rant pour avion & un trafiquant... La 
contrebande avec Hongkong marche 
dans les deux sens i l’exportation 
illégale d’objets d'art chinois se fait 
quasiment à l’échelle industrielle et 
serait sans doute impossible sans la 
complicité de cadres. Lundi 
11 février, la police de Hongkong a 
arrêté tes membres d'un gang qui 
importait dans la colonie année et 
drogue en provenance de Chine. 

De nombreux cadres profitent de 
la multiplication des «entreprises 
mixtes » avec* des partenaires occi- 
dentaux pour obtenir des invitations 
à l'étranger, voire des « cadeaux • 
{dus tangibles.' Us usent de leur posi- 
tion pour prendre la place des tech- 
niciens, jdus qualifiés pour négocier. 
Dans le Fujian* des cadres en 
goguette aux frais d’une compagnie 
étrangère ont ainsi commandé dn 
matériel mütiUsa'ble .pour un denxi- 
müEo nJc dollars. 


Vautours». 

• i 

Ces cadres; qui se sentent pro- 
tégés, vont parfois plus loin : bruta- 
lisés envers leurs: administrés, 
comme ce secrétaire municipal du 
parti au Gvangri qui terrorisa un 
village pendant tm an, forçant un 
paysan au suicide,_ attribution iné- 
gale d’appartements, denrée rare 
(quatorze mille cas officiellement 
recensés) , extorsion de fonds sous 
divers prétextes. Ainsi la gare de 
Yongjiawan, au Hunan, retenait-elle 
toujours ]a semaine dernière, , en 
dépit d’ordres venus de la capitale,, 
des wagons de riz destinés à alimen- 
ter Pékin pendant la prochaine 
«fête du printemps», dans. Je but 
d'obtenirdes» frais de service » illi- 
cites. *. . • .. 

- Les e n trepri se s qui- fout des béné- 
fices se plaignent de ces vautours 


qui fondent sur elles dès qu’ils 
apprennent que leur caisses sont 
pleines, se font entretenir à festoyer, 
prélèvent des taxes inconnues, solli- 
citent des « dons » et des 
«emprunts», voire même, comme 
au Shanxi, confisquent purement et 
simplement l'entreprise au nom de 
la > eollectivivé». Ce qui ne manque 
pas de la conduire derechef au défi- 
cit- Des paysans enrichis, de petites 
entreprises de. bourgs, se plaignent 
également' de ces- abus d’autorités- 
locales trop loin du pouvoir central 
poux être contrôlables, et qui dispo- 
sent de moyens de pression effi- 
caces. Ainsi, te PC vient-il de déd-, 
der de protéger l’anonymat des 
plaignants pour leur éviter des 

Autre type de délit largement 
répandu : des dirigeants d'entreprise 
dissimulent, ieur bénéfices pour ne 
pas payer trop d’impôts à l’Etat 
D'autres se font verser de conforta- 
bles indemnités. D’autres, encore,, 
augmentent illégalement les émolu- 
ments de leur personnel - par le 
hiak de primes, de dons en' nature 
d’un montant parfois équivalent i 
plusieurs mois de salaires .- risquant 
de réduire à néant tes projets de 
réforme et d’accélérer te cycle de 
l'inflation-. Ce qui crée aussi des 
distorsions de revenus considérables 
avec ceux qui doivent se contenter 
du maigre salaire versé par l'EtaL 

Enfin, Pékin n’arrive pas i faire 
respecter l’interdiction formelle 
faite anx.cadres du parti et de l’Etat 
de se livrer au commerce on de faire 
des affaires. U liant dire que c’est 
bien tentant d’utiliser sa position 
pour s'enrichir. D'autant que'. — et 
c’est souvent là où le bai blesse — les 
cadres sont mai payés, souvent 
moins bien que des. ouvriers, pour ne 
pas parler des commerçants privés 
ou dés paysans. 

• • • * PATRICE DE BEER: 


LA CHUTE DU QUARTIER GÉNÉRAL 
DES KHMERS ROUGES 

Le prince Sihanouk demande à Pékin 
d’ « infliger une leçon » au Vietnam 

À la suite de là chiite, de' Phnom- cun bilan n’a encore été fourni d’un 
Matai, quartier général des Khmers côté comme de l’autre, 
jonges, entré les mains des Vietna- An Cambodge, Phsom-Penh a in- 
diens, f attention se. reporte, ce sa- diqué samedi que les combats de 
medi.16 février, sur une éventuelle Phnom-Malai ont fait des « cen- 
riposU de -Példn sur la frontière, en- saines » de tné£ et de blessés dans 
tre te Chine et 1e Vietnam. Le prince les rangs des défenseurs khmeis 
Sihanouk, chef de la coalition oppo- ronges. Mais & Bangkok on estime 
sée au gouvéruemem protietsamien cependant que ces derniers ont 
de Phnom-Penh, a, pour ■ sa part, réussi leur opération de repli menée 
.lancé un appel aux Chinois. * pour vendredi face à 1a poussée vietna- 
qu’ils ittflîgent.une nouvelle leçon » : mienne. Selon une source militaire 
aui Vietnamiens. « La Chine thaïlandaise. quarante-croq Khmers 
souhaite-t-elle ou non nous sauver ? rouges auraient été tués et cent 
Si elle le souhaite, elle doit infliger trente blessés lors de Tassaut final. 
au Vietnam une nouvel le leçon a gam^Hî, la .situation était redevo- 
déclaré, samedi; à ' Bangkok, le . nue calme sur la frontière khméro- 
p rince, qui revenait de Pékin. Il a Les.. Khmers rouges, 

toutefois- ajouté que ' te Chute ne qui font état d’opérations de harcèle- 
semblait pas prête à mettre ses me- ment contre tes troupes vietna- 
naces à exécution. ' . ' miennes, se seraient repliés sur la 

: La Chine , qui a déclaré qu’dle chaîne des Cardamones, dans te sud- 
domterait au Vietnam -• une leçon ouest cambodgien. Leur radio a an- 
méritée quand ce sera nécessaire » uoncé que cmqûante-tFCBS soldats 
'[je Monde du 16 lévrier), a .fait vietnamiens avaient été tsés mardi 
6tat,j vendredi, d’une tension mois- dernier et que du matériel avait été 
saute sur L la frontière sino- .détruit au cours de combats dans 1a 
vie tnamienne - Hanoï a également région de Siem-Reap, quartier géné- 
rapporté l’existence, quasi quoti- raf des forces vietnamiennes dans 
dienne, d’accrochages sur. la fron- l'ouest cambodgien. — (AFP.Reu- 
rièxe entre les deux pays. Mais- au- ter.) 


Après près de quatorze mais de 
négociations laborieuses émaillées 
de multiples incidents, tes combats 
entre tes forces gouvernementales 
irakiennes et les pechmèigas (gué- 
rilléros) de i’Union patriotique du 
Kurdistan (UPK), dirigés par 
M. Jalal Talabani, ont repris. 
L’échec des pourparlers avait été an- 
noncé le 15 janvier dernier par le co- 
mité directeur de l’UPK, qui » pro- 
damé à cette occasion sa volonté de 
reprendre te lutte aimée « par tous 
■les moyens possibles -, non sans 
avoir constaté au préalable que 1e 
go u vernement de Bagdad n’avait 
pas * l'intention réelle de reconnaî- 
tre les droits des Kurdes à une véri- 
table autonomie et de résoudre le 
problème du Kurdistan d'une ma- 
nière démocratique et pacifique ». 
Dès 1e 20 janvier, lès premiers af- 
frontements étaient signalés dans 1e 
secteur de Sateymanieb, 1e fief des 
forces de M. Talabani. Les vérita- 
bles combats ne reprenaient cepen- 
dant que trois jours plus tard à te 
suite de la mort du chef militaire de 
ITJPK pour te région de Kirkouk, 1e 
commandant Marna- Richa, tué an 
cours d’une embuscade tendue par 
les forces gouvernementales. Us se 
propageaient rapidement à l’ensem- 
ble des secteurs contrôlés par tes 
forces latebanistcs. 

Les négociations avaient débuté 
en décembre 1983 à 1a suite d’une 
démarche entreprise par M. Ghas-. 
semlou, chef du Parti démocratique 
du Kurdistan iranien (PDKI) qui 
entretient de bonnes relations aussi 
bien avec le président irakien 
qu’avec M. Tatebam.’ Les premiers 
résultats avaient été tris encoura- 
geants. Reçu le 24 décembre au pa- 
lais présidentiel de Bagdad, te chef 
de rUPK concluait rapidement avec 
1e président Saddam Hussein un ac- 
cord de principe -sur la révision de te 
kn d’autonomie du U mars 1974, 
qui régit les relations de Bagdad 
avec tes Knrdes d’Irak. 

Tout militait akm en faveur (Tune 
concrétisation rapide de cet accord 
de principe, et les deux parties sem- 
blaient également pressées d'abou- 
tir. Engagé dans une lutte à mort 
contre les Iraniens dans te sud dn 
pays, le président Saddam Hussein 
souhaitait normaliser te situation au 
Kurdistan irakien pour mieux pou- 
voir faire face au danger principal 
venant de Téhéran. Pour sa part, 
M. Talabani. dont tes forces étaient 
épuisées paria longue lutte qu’elles 
menaient presque sans interruption' 
depuis 1975 dans les maquis dn 
Kurdistan, cherchait un compromis 
avec Bagdad, estimant que la vérita- 
ble menace contre 1e mouvement na- 
tionaliste kurde provenait du kho- 
meynisme. 


Verdun front un 
deTopposhion? 

Cette conjonction d’intérêts s’est 
finalement heurtée à des problèmes 
particulièrement litigieux, consi- 
dérés comme d’autant plus- fonda- 
mentaux j*ar M. Talabani que ce 
dernier était soupçonné de vouloir 
conclure la paix à n’imparte quel 
prix par ses détracteurs barzanistes 
et communistes, qui contrôlent d’im- 
portants maquis dans le nord du 
Knrdistan, notamment dans là ré- 
gion du Badinait.' 

-Parmi les problèmes litigieux, le' 
plus important est celui de l'apparte- 
nance de la tille pétrolière de Kir- 


kook et des agglomérations de Sind- 
jar et Khanaquin à la région 
autonome kurde. En ce qui concerne 
Kirkouk, une formule boiteuse avait 
été élaborée, aux termes de laquelle 
cette vüte, qui, selon Bagdad, .est 
«par essence arabe » deviendrait 
« la ville de la fraternité ». escamo- 
tant ainsi le fond du problème. 

En fait, cette solution aurait pn 
être mise en application si le climat 
de confiance qui avait présidé au dé- 
but des entretiens ne s’était dégradé 
au fil des incidents plus ou motus 
sanglante qui ont ponctué tes négo- 
ciations. Le communiqué de PUPK 
annonçant la rupture accuse le-goo- 
vernement irakien d 1 » avoir continué 
sa politique d'arrestations, tTintimi- 
dation, de terreur, de torturer et 
d’exécutions massives durant toute 
la période des négociations ». 11 lui 
réproche aussi et surtout d’avoir si- 
gné en octobre 1984 avec b « Junte 
militaire de Turquie * un accord 
anti-kurde « qui stipule en particu- 
lier une coopération militaire entre 
les deux régimes, afin de supprimer 
les mouvements de libération 
kurdes en Iran et en Turquie ». 

La signature de cet accord qui 
avait été rendu public -le 17 octobre 
1984 par M. Turgut Ozal, le pre- 
mier ministre turc (le Monde du 
19 octobre 1984), lequel avait an- 
noncé devant l’Assemblée nationale 
à Ankara que son gouvernement 
avait conclu avec Bagdad un accord 
pour une. •action coordonnée » 
contre tes rebelles kurdes, sembler 


avoir joué nn rôle déterminant dans 
l’échec des négociations entre le 
gouvernement irakien et l’UPK. Le 
même jour, celles-ci étaient inter- 
rompues d’un commun accord. 
Cette rupture ne fut toutefois pas 
suivie d’hostilités sur 1e terrain, mais 
die avait apparemment sonné te glas 
des pourparlers qui, en dépit des 
nombreux efforts déployés depuis, 
n’ont jamais repris d’une manière sé- 
rieuse, avant d’être définitivement 
en t errés il y a un mois. 

Le divorce entre Bagdad et les ta- 
labaoistes semble d'autant plus irré- 
médiable qu’il a été acoompagné 
d’un rapprochement entre l’UPK et 
les barzanistes et les communistes, 
qui n’ont jamais dissimulé leur hosti- 
lité à tout accord arec 1e président 
Saddam Hussein. Peut-être est-ce 
dans 1e but d'empêcher 1a création 
d’un front uni de l’crpposition qne 1e 
chef de l'Etat irakien vient d’offrir 
une amnistie générale à tous les op- 
posants installés et» Irak ou vivant à 
l’étranger, y compris les membres 
du parti islamiste Al Daoua. Le 
porte-paroie à Londres de ce mouve- 
ment, qui a été décimé par une ré- 
pression implacable, a réagi aussitôt 
en affirmant qu’il s’agissait certaine- 
ment d’une « plaisanterie politi- 
que • de 1a part du régime de Bag- 
dad. Il est peu probable que les 
autres ‘mouvements de l'opposition 
réagissent différemment à une ini- 
tiative qui arrive bien tard. 

JËANGUEYRAS. 


Les interprétations jordaniennes 

et palestiniennes 

de l’accord d’Amman divergent 


De notre correspondant 

Tunis. — Les déclarations faites 
jeudi 14 février; Unsd’unobrève es- 
cale à Tunis, par 1e premier ministre 
jordanien, M. Ahmed Obeidat, ont 
suscité des réactions contradictoires 
et un certain malaise dans les cer- 
cles politiques palestiniens, habituel- 
lement proches des positions de 
M; Yasser Arafat. 

Evoquant • la formule d'actions 
communes ■» mise au point par le roi 
Hussein et M. Arafat, Je premier mi- 
nistre jordanien avait précisé que cet 
accord se réfère « aux droits intan- 
gibles du peuple palestinien à Tau- 
todéterminmion, dans le cadre de 
rapports harmonieux et privilégiés 
entre les peuples jordanien et pales- 
tinien i». II avait ajouté que, dans 
l'éventualité d’une conférence inter- 
nationale sur le Proche-Orient, 
TOLP y participerait au sein tT» une 
délégation commune jordano- 
palestlnienne ». 

Ces deux affirmations sans équi- 
voque tranchaient avec le commen- 
taire intentionnellement vague pu- 
blié vingt-quatre heures plus tôt par 
l'agence palestinienne WAFA, selon 
laquelle « la formule » d'Amman 
était conforme aux engagements dn 
sommet arabe de F2s de 1982, aux 
résolutions des Nations unies et aux 
dérisions de 1a dix-septième section, 
du conseil national palestinien 
d’Amman de novembre dernier. Et, 
de fait,, les déclarations de M. Obei- 
dat n’ont pas manqué’ de provoquer 
mises au point, réserves, puis irrita- 
tion. 

Ces prises de position ont retenu 
d’autant plus l’attention qu’elle éma- 
nent de personnalités ou d'instances 
qui ne peuvent être taxées d’hostilité 
à l’égard du président de l’OLP, tes 
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adversaires déclarés ou non de ce 
dernier ne s’exprimant pas à partir 
de Tunis. 

C’est ainsi que le chef du déporte-, 
ment politique de POLP. M. Farouk 
Kaddoumi, le bras droit de M. Ara- 
fat à 1a direction du Fath, M. Salah 
Khalaf, et l’Union générale des étu- 
diante palestiniens ont tour à- tour, 
au cours de ces dernières quarante- 
huit heures, exprimé implicitement 
leurs réserves & l’égard de te présen- 
tation qui a été faite par 1a partie 
jordanienne de cet accord, dont 1a 
teneur n’a toujours pas été révélée. 

Deux points ont été mis en relief, 
avec des nuances selon leurs au- 
1 leurs, à travers, ces réactions. Iis 
concernent les deux principes fon- 
dammentaux de la ligne de conduite 
de l'OLP : droit pour les Palestiniens 
à l’autodétermination et à un Etat 
indépendant, qui, seulement une fois 
créé, pourrait se constituer en confé- 
dération avec la Jordanie ; participa- 
■ don & qualités d'une « délégation 
indépendante de l'OLP • à tout 
pourparler sur le Proche-Orient (1 ) . 
Les interprétations jordaniennes de 
l’accord d'Amman sont loin d’y être 
conformes. 

Rentré vendredi soir à- Tunis, 
après un voyage éclair en Roumanie, 
M. Yasser Arafat est ainsi confronté 
& ce qui pourrait bien être l’amorce 
d’une -fronde interne au Fath, te 
composante 1a plus importante de 
POLP. La principale instance de dé- 
cision de ce mouvement, le Conseil 
révolutionnaire, devait siéger & 
Tunis le 1 1 février. La réunion a été 
reportée déjà à deux reprises, mais, 
selon des sources palestiniennes, elle 
aura lieu dans les prochains jours et, 
en tout état de cause, avant la 
convocation à Alger, d’ici à la fin du 
mois, dn conseil central de l’OLP 
(instance intermédiaire entre le co- 
mité exécutif et le conseil national). 

. Lots de ces assises, le président de 
l’OLP aura très prochainement -à 
«jouer serré» pour faire accepter sa 
nouvelle initiative. Maïs ce n’est ni 
la première ni sans cloute la dernière 
fois que M. Arafat affronte l'irrita- 
tion de ses pairs, et cet épisode jor- 
danien n’est pas sans rappeler les re- 
mous aujourd’hui bien- estompés 
qu'avait suscités son voyage im- 
promptu au Caire en décembre 
1983. 

MICHEL DEURÉ. 

- (1) a Amman, Abou Jihad, com- 
mandant cn -cbef des forces années pa- 
lestiniennes, considéré généralement 
comme lé munéro denx du Fath, a af- 
firmé que TOLP - n’a donné de mandat 
à personne • pour parier eu son nom, et 
refuse • la représentation conjointe » 
avec quiconque, TOLP étant - le seul 
représentant légitime du peuple palesti- 
nien*. 






Étranger 
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Liban 


Le retrait israélien sera total en septembre 


déclare le généra I Ori On 


La Force intérimaire des Nations 
unies pour le Liban (FINUL) a in- 
formé les autorités de Beyrouth que 
les forces israéliennes avaient com- 
mencé, ce samedi matin 16 février, A 
se retirer de la région dcSalda, chef- 
lieu du sud du Liban- Selon les ra- 
dios locales, les opérations dé retrait 
ont, en effet, commencé à 

5 heures GMT (7 heures, heure lo- 
cale). 

Ext prévision de ce retrait, Tannée 
libanaise a interdît la circulation 
pour une durée de quarante-huit 
-heures, à partir de samedi 

6 heures GMT (8 heures, heure lo- 
cale), sur le tronçon de la route du 
littoral comprise cotre le sud de la 
capitale et le fleuve Awali, limite 
nord de Toccupaticm israélienne, in- 
dique un communiqué diffusé par 
Radio-Liban (radio officielle) . Un 
minier 4e soldats de Tannée liba- 
naise sont déployés sur ce tronçofl 
long d’une quarantaine de küamè- 
très, prêts A remplir tout vide laissé 
par Tarmée israélienne. 

Vendredi, le général Ori Orr, 
commandant des troupes israé- 
liennes au sud du Liban, avait an- 
noncé, dans une interview publiée 
par Ÿedioi Ahoronoi. que là 
deuxième phase du retrait israélien 
commencera à la fin du mois. d’avril 
et que ce retrait sera total en sep- 
tembre, « à moins dé retards ne dé- 
pendant pas de l’armée ». 

Le généra] Orr a estimé, d'autre 
pari, qu*Q s’attendait A une intensifi- 
cation des attaques contre Tannée 
israélienne pour « nous obliger à ac- 
célérer notre départ ». Le général 


s’est élevé, par affleure, contre ceux 
qui souhaitent qu 'Israël gante le 
contrôle du mont Baroukh. « Cette 
: position , a-t-il fait, remarquer, 
constituerait un atout stratégique, 
si nous avions l'Intention d’attaquer 
la Syrie. Hais Israël n'attaquera 
pas ta Syrie! » . 

* A . Washington, , le département 
.d’Etat a indiqué,, vendredi, que tes 
Etats-Unis avaient • apprécié beau- 
coup» le rôle joué par & Syrie dans 
Pafîaire Jeremy Levin, le journaliste 

américain qui a retrouvé, jeudi, la li- 
berté, après avoir été détenu par un 
groupe extrémiste durant pr& d’un 
an an Liban. 

Correspondant de la chaîne de té- 
lévision américaine CNN an Liban, 
ML Levin avait indiqué qu’à avait 
réussi A s’échapper dans fai nuit de 
mercredi & jeudi du lieu oh il était 
déteuu'dans fai plaine libanaise de la 
Bekaa. Après avoir marché durant 
deux heures, avait-il raconté, il avait 
rencontré une patrouille syrienne 
qui Pavait pris en charge avant de le 
conduire à Damas, où les autorités 
l'ont remis A l'ambassade des Etats- 
Unis. 

Le porte-parole s’est refusé à four- 
nir la moindre indication sur le rôle 
précis joué par la Syrie dans cette 
affaire. 

Jeudi après-midi, Tambassadeur 
de Syrie a Washington, ML Rafle 
Jouejati, avait affirmé que son pays 
avait obtenu la libération de ML Le- 
vin. Mais, dans la soirée, le gouver- 
nement syrien A Damas- avait fait va- 
loir que-M. Levin s’était bel et bien 
échappé. - {AFP. Reuter.) - 


LA CRISE DE L f UNESCO 


M. IVTBow accuse Washington 
de vouloir remettre en cause 
le système des Mations unies 


Le directeur - général de 
TUNESCO, -M. Amadou Mahtar 
M’Bow, a- affirmé, vendredi 15 fé- 
vrier, que la crise de son organisa- 
tion faisait partie d’une attaque gé- 
néralisée des Etats-Unis contre le 
système des Nations unies. 

Commentant une nouvelle fois la 
décision américaine de quitter 1 
TUNESCO en dépit de la volonté de 
l’organisation de réformer son fonc- 
tionnement, -M. M*Bow a' déclaré : 
« Tout se passé, en effet; comrhési 
certains, milieux voulaient remettre 
en cause le fondement de- tout . le 
système international crié au lende- 
main de la deuxième guerre mon- 
diale. Ce qui se passe autour de 
IVNESCO n’est que le reflet des 
profondes contradictions politiques. 
Idéologiques et philosophiques qui 
caractérisent le monde actuel », à 
poursuivi M. M’Bow en faisant allu- 
sion 'aux tensions entre pays indus- 
trialisés et du tierie-moode. Le direc- 
teur général, qui s’adressait au 
conseil exécutif de 1TJNESCO réuni 
jusqu’à ce samedi, a, d’autre paît, 
dénoncé avec vigueur ce qu'il a ap- 
pelé « la campagne de presse sans 
précédent que certains journalistes 
ont menée contre l'organisation et 


•non directeur général, déshonorant 
ainsi, par les méthodes qu'ils ont 
employées et les voies qu'ils ont 
4 choisies, leur profession ». II a aussi 
déploré ['utilisation de • la stratégie 
de la rumeur » pour » déprécier » 
l’organisation et son directeur géné- 
ral — * dont on n’a même pas eu ta 
.pudeur d’épargper la famille et de 
- respecter les. Convictions reli- 
. gjeuses », a-t-il dit — et a regretté 

â n’« U y ait parmi les Informateurs 
es ‘ déiégulC permanents et des 
membres du conseil exécutif-»; 




' m Nouveau président d* ta Cour 
de justice de La Haye. - Le juge in- 
dien Nagendra Singh a été élu, ven- 
dredi 15 février, A là présidence de 
la Cour internationale de justice de 
La Haye, alors que le juge français, 
Guy Ladreit de Lacharrière, était 
élu A la vice-présidence. Le mandat 
des deux magistrats expirera en 
1988, précise un communiqué pu- 
blié A La Haye. Le juge Singh est 
membre dé la Cour 'internationale 
depuis 1973 et a servi en tant que 
vice-président- de 1936 à 1979. Le 
juge Ladreit de Lacharrière siège A 
La Haye depuis 1982. - f Reuter , ) 
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« Naissance du Mozambique » 

de René Pélissier .. 


Spécialiste de l’Afrique luso- 
phone, René Pélissier nous avait 
donné, ni y a une demi-douzaine 
d’années, deux tomes magistraux 
consacrés A l'histoire contemporaine 
de l’Angola. René Pélissier est un 
auteur qui laboure en profondeur : il 
vient de publier non seulement le 
premier ouvrage en langue française 
sur le Mozambique (deux volumes 
■totalisant plus de huit cents pages 
doht cinquante de' bibliographie 
commentée), mais sans doute Too- 
vfege majeur sur ce pays. 


. . L’auteur dégage et met en jpers- 
pectjve des données neuves ; il décrit 


cains. Le colonialisme a, en effet, 
été la matrice de presque tous les 
Etats sub-sahariens, et c’est JA que 
commence l’histoire moderne des 
pays africains d’aujourd’hui. 

Avec l’ensemble monumental que 
représentent ses quatre volumes 
concernant l’Angola et le Mozambi- 
que,- René Pélissier vient de se his- 
ser, au terme d’un travail de deux 
décennies, an rang de meilleur spé- 
cialiste mendiai de l’Afrique luso- 
phone. 

GÉRARD CHAL1AND. 


te processus chaotique de la pénétra- 
tion portugaise. Celle-ci, contraire- 
ment à un mythe, est récente, puis- 
que, en 1896, Thinteriand occupé 
dépasse A peine quelques dizaines de 
kilomètres. René Pélissier dénombre 
an moins cent soixante campagnes 
et actions militaires d’envergure en- 
tre le milieu du dix-neuvième siècle 
et là p rem ière guerre mondiale, at- 
testant la stupéfiante résistance des 
populations. 

La pénétration est eu réalité, 
«wHwe ü récrit, une succession de 
«tragédies rurales». Elles ne tour- 
nent pas toutes, il s’en faut, au désa- 
vantage des Africains. En témoigne 
Tépopéc de Bonga, chef traditionnel 
qm, entre 1866 et 1879, défait qua- 
tre expéditions portugaises, tandis 
que, en 1894-, les Portugais sont qua- 
siment menacés d’être rejetés a la 
mer. 

r D’une belle écriture, élégante et 
sorte, René Pélissier dresse, sans 
manichéisme, en historien, ~majs non 
sans empathie pour son sujet, un ta- 
bleau saisissant de la pacification 
portugaise. D restitue par ce travail 
pionnier leur histoire aux Mozambî- 


★ « N ai s s an c e du MozsnUqw. Ré- 
sistance et révoltes ntfcoknWci 
(1854-1918) », 2 rotâmes. SL FéBsrier, 
MoatSMUa 78636 OrgnaL 360 F. . 


. . • Condamnation de l'Afrique du 
,SudL m -r Les cinq chefs d’Etat afri- 
cains lusophones, dont 1e cinquième 
sommet s’est achevé vendredi 15 fé- 
vrier A Sao-Tomc, ont sévèrement 
condamné T Afrique du Sud pour 
. * te maintien de ses troupes dans le 
sud angolais » et pour les attaques 
« terroristes dirigées contre te terri- 
toire. mozambicain ». « Certains ci- 
toyens portugais qui appuient les 
actions terroristes en Angola et au 
Mozambique » ont également été 
dénoncés, sans plus de précision. Ce 
cinquième sommet des pays afri- 
cains lusophones, qui s'était ouvert 
officiellement jeudi, réunissait les 
présidents Jasé Eduardo Dos Santos 
(Angola), Aristides Père ira (Cap- 
Vert) , Joao Bernard o Vîelra 
(Guinée-Bissau), Samora Machel 
(Mozambique)* et Manuel Pinto Da 
Costa (Sao-Tome-et-Principe) . — 
(AFP.) 



Une démocratie de permissionnaires 


De notre correspondant 


Jérusalem. — Dorais ■ bientôt 
quarante ans (Tune. histoire:— 6 
combien tumultueuse,.— Tarmée 
juive nourrit quelques-uns des 
plus vigoureux mythes dTsraeL 
Objet d’un orgueil unanime, ïns- 
• pirant l'absolue loyauté d’un 
peuple, Tsahal (1), l’« invinci- 
ble.», est tout à là fois le « noyau 
dur» de l’Etat, son. épine dor- 
sale, instrument de sa survie, une 
« machine de guerre parfaite et 
bien huilée » r un « creuset étfud- 
que et social », une « école de 
rie et de démocratie» pour le 
.« nouveau juif, soldat sans peur 
ni reproche*- . 

bâti, dit-on souvent à juste 
titre, est ùne « nation en 
armes ». Mais ce n’est palpeur 
amant un. » Etat-garnison ». 
Dans un pays où la peux n’a tou- 
jours été qu une parenthèse, plus 
ou moins longue, entre deux 
guerres, où Tannée joue un rOle 
central, où les règles ei les 
contraintes de la sécurité natio- 
nale sont acceptées de tons 
comme autant de maux néces- 
saires, tes valeurs et ü» réflexes 
militaires n’ont m déteint sur la 
société civile ni- dépravé une 
démocratie politique — la seule 
du Proche-Orient — an parle- 
mentarisme échevelé. Partielle- 
ment militar isé, l’Etat hébreu 
n’est pas militariste, du moins A. 
rinteriëur de ses frontières. 
Israël aurait pu -ressembler-’ A 
Sparte, .3 est resté plus proche 
d f Athènes. 

-Au coeur decetétoqnant para- 
doxe se trouvé une réalité incon- 
tournable : Tsahal est .avant .tout 
taie, année de réservâtes: C’est 
un truisme d’évoquer le déséqui- 
libré démographique entre Israël 
et ses ennemis arabes. Dotés 
pour la plupart d’armées .de 
métier, ceux-ci peuvent cri théo- 
rie aligner un million et demi de 
combattants (sans compter ceux 
de l’Egypte). Eu mobilisant tous 
ses réservistes, Israël dépasse A 
peine cinq cent mille hommes, 
soit un rapport de un à trois. • 


- La mobilisation des réservistes 
est l’arme secrète de la nation, la 
clé de sa survie. Chaque fois que 
le hullulemênt des sirènes 
.tamonça une guerre, le peuple 
tout entier endossa. Tumforme et 
se lança sur les routes, vers les 
champs de bataille, en des cor- 
tèges désordonnés.. 

Pour entretenir les réflexes et 
diminuer autant que possible le 
délai de mobilisation, l’armée 
déclenche périodiquement de 
minutieux ‘ exercices. « Glace 
chaude'», « Bondes <forefllé », 
«Sac en papier déchiré» ; ces 
noms de code .insolites égrenés 
par la radio' israélienne invitent 
dés dizaines de müliersde réser- 
vistes & rejoindre au pins vite 
leurs points de ralliement ' 

Bien des raisons, liées . V la 
mobilisation des "réservistes. 


d«*g et leurs familles en moti- 
pliant notamment tes «journées 
portes ouvertes»: 1 sur h» bases. 
Grâce au téléphone, tes parents 
anxieux ont des nouvelles en per- 
manence de leur füs eoapéra- 
tions ou de son unité. Les soldats 
professionnels maintiennent des 
tiens étroits avec leur milieu 
social, oti leur communauté d’ort 
gîne. C’est le cas par exemple 
des membres des idbbontzim. ; 


Pour, éviter le vieillissement 
des cadres et faire prévaloir 
resprit combatif sur l’expé- 
rience,Moshe Dayan, alors chef 
d’état-major, ûnposa dans' Ida 
années 50 . un système de retraite 
anticipée qui ouvrait & l’officier 
quadragénaire une seconde vie 
professionnelle. Cette louable 
imttetive'àeuti^tné une réaction 
en chaîne aux effets parfois 



-de. Tétat-major, ainsi dépossédé 
du monopcie dé . te Vfoùrmturc 
- d’informations auxcivila 

Certes; le>: lobby militaire 
. existe '.et son antorité est multi- 
forme. En Israël; le cabûust tout 
entier s’estime coflectiveanent 
responsable des grandach&xen 
matière. de sécurité. Les chefs do- 
Tarmée. «rat disponibles h-tout 
montent pour venir présenter 
Jeu» options devant. Je conseil 
des mînûnres nt. leserricedes 
est .la 

principale source .d’infotmàtiô^ 
•dugouveniëméiiL. - j : . v \ !- : 

■ - L’année À d’autres, moyens 
d'influence j plusie_ozs_ porte- 
parole officiels, une presse pério- 
dique, un bureau de la censure et 
surtout sa propre . station. de 
radio,' Gafc^TsâljaL -Mâis ses 
informations, de l’avis général, 
soutptus impartialesct pies Cré- 
dibles que celles diffusées TOr les • 
autres Ondra nationales. -S 


Heureuse schizophrénie ) 


Tsahal est une armée-gigogne, 
où s'emboîtent troîs forces numé- 
riquement très inégales ; le 
noyau des quelque quarante 
mâle soldats professionnels, les 
'jeunes conscrits avec lesquels ils 
forment l’osature militaire per- 
manente en temps de paix (cent 
soixante-dix mille hommes an 
total), enfin la masse des réser- 
vistes. « Le civil est un soldat en 
permission onze mois sur 
douze », aimait dire le générai et 
archéologue Yigael Yadin, 
ancien chef d’état-major mort' 
Tan dentier. 

Après son service militaire 
accompli à dix-huit ans - pen- 
dant trois ans pour les hommes 
et deux pour les femmes, — cha- 
que adulte assure, selon . son . 
grade et son âge, une période de 
réserve annuelle, appelée 
«mikwim», qui oscille entre 
quatorze et trente-huit jours. H 
peut, de surcroît, être mobilisé 
un jour par rotas jusqu’à l’âge 
limite de cinquante-cinq ans. Un 
Israélien passe ainsi, en 
moyenne, de six à sept ans de sa 
vie sous les drapeaux. 

Pour les femmes, ce système . 
.est allégé. En temps de paix, 
elles ne sont réservistes que 
jusqu’à vingt-quatre . ans et la 
maternité les dispense de toute 
obliga t ion. Les juifs religieux 
orthodoxes et « antisionistes * 
qui poursuivent des études rabbi- 
niques sont, s'ils te souhaitent, 
exemptés dn service national. 

Parmi tes non-juifs, seule la 
communauté dnize (soixante- 
dix mille personnes), jugée 
loyale envers l’Etat, porte l’uni-' 
forme. La minorité arabe (17 % 
de la population) ne remplit 
an cnn devoir militaire. Ses mem- 
bres échappent ainsi au risque die 
combattre un jour leurs « frères 
arabes ou palestiniens». Ceux 
qu’un tel dilemme moral indif- 
fère peuvent; depuis près d’on 
an, s'étudier dans TsahaL 


... 

expliquent pourquoi le virus 
militariste, a épargné Israël. De 
l’époque pionnière, Tsahal 
conserve ^certains traits origi- 
naux. C’est une armée sans passé 
colonial, aux structures souples 
èt au fonctionnement peu autori- 
taire, où l’on ne se soucie guère 
de discipline formelle, encore 
moins du cérémonial si cher aux 
armées d'Europe. Par rapport à 
Tsahal, même l’armée améri- 
caine paraît guindée. 

Les officiers israéliens parta- 
gent la vie de leurs hommes qui 
les appellent souvent par leurs 
sobriquets. On s’y dit « combat- 
tant» plutôt que «soldat * et 
Ton ignore le salut réglemen- 
taire, sauf les jours de parade. 
On raconte ici l’histoire de ce 
Commandant qui voulait imposer 
le salut mais y renonça de guerre 
lasse après que ses hommes, en 
te croisant sans cesse, l’eurent 
obligé à d’ épuisantes civilités. Lé 
joyeux désordre et 1e débraillé 
fraternel appartiennent A la 
légende de Tsahal. 

Israti n’a pas d’académie mili- 
taire. Les recrues sont formées 
sur le tas et toutes logées à la 
meme enseigne. Les réservistes 
ne fournissent pas seulement la 
masse de manœuvre de Tsahal. 
Us. appartiennent à la hiérarchie 
et nombre de militaires, de car- 
rière servent sous leurs ordres. 
L’existence d'un tel corps d’offi- 
ciers « à dominante civile » 
empêche, l 'émergence d’une 
caste militaire. 


1 ■ • . . ■ >• { --Sri- >• ?„■*• 

néfastes: course ara promotions, 
avancements trop rapides, rajeu- 
nissement excessif du comman- 
dement. Un officier .supérieur, 
aujourd’hui, se croit sanctionné 
s’il demeure pins de .dix-huit 
mois dans son grade. . 

Il reste que les généraux 
d 'active quinquagénaires sont 
rares et de véritables «pools» 
d’officiers ont rejoint -le corps de 
réservé en tissant des réseaux 
d'amitié dans tous les milieux 
professionnels. Maïs ces officiers 
A la retraite, en entamant une 
nouvelle carrière, ont plus contri- 
bué à «civiliser» Tarmée - où 
ils sont réservistes - qu’à milita- 
riser la société civile. 


Une valeur sûre 


Des offiders i trop jeunes » 


Les réservistes ignorent quasi- 
ment la vie de caserne. Ou bien 
ils bivouaquent dans des camps 
de toile, lors des exercices, ou 
bien ils rentrent chaque soir chez 
eux quand Us ont là chance 
d’être affectés près de leur domi- 
cile. La plupart - des officiers dé 
carrière retrouvent quotidienne-, 
ment leurs foyers. La petitesse 
du pays réduit les, distances phy» 
tiques et sociales entre les sol- 
dats et leur environnement, ci vîL 
Même un réserviste mobilisé au 
Liban du Sud se trouve A moins 
d’une heure de route de Haïfa. 
Lés veilles de sabbat,' des 
grappes d’autostoppeurs en 
tenue Icakie s'agglutinent au 
bord des autoroutes. - 
L’armée encourage les- 
cûntacts informels entre les sol-- 


Toujours en quête de person- 
nages prestigieux, les multiples 
partis israéliens ont accueilli à 
bras ouverts les officiers retraités 
désireux d’investir dans une car- 
rière politique la popularité 
gagnée au combat. En Israël, Je 
«général-politicien» est une 
valeur sûre. Parmi les plus célè- 
bres, 3 v eut Moshe Dayan, 
Yigal AÛon et Yigael Yadin. 
L’actuelle Knesset compte sept 
généraux dont quatre anciens 
chefs d'état-major : MM. Yltz- 
hafc Rabin, HaXm Bar Lev, 
Motta Gpr et Rafael Eytân. 

A prjori, une telle brochette 
de prétoriens, auxquels s’ajou- 
tent les nombreux colonels 
. devenus députés ou hauts fonc- 
tionnaires, pourrait encourager 
le goût du césarisme. Or, a n’en 
est rien car les anciens officiers 
se distinguent par leur remar- 
quable diversité d’opinions. Si 
And Sharon et Rafael Eytan — 
artisans privilégiés, ce n’est pas 
-par hasard, de la . guerre du 
'-Liban ■— appartiennent A la 
«droite musclée», Ezer.Weiz- 
man, inlassable avocat de 
l’Egypte, incarne T « homme de 
la jKux» tandis que la «super- 
colombe», Matti Peled. vient de 
rencontrer une nouvelle fois-Yas- 
ser Arafat 

En politique, intérieure 
comme extérieure, les généraux 
ne sont pas plus «fauoous» que 
leurs collègues civils. Leur parti- 
cipation aux prises de décision 
accroît même la liberté de 
manœuvre du gouvernement & 
l’égard de l’armée. Experts 
écoutés du pouvoir, ûs pmi vent 
-contester efficacement les avis 


- . Autre source de puissance ' : 
i’arinéc est, au, cœur d’un vérita- 
ble . complexe « militaro- 
industzîél» qui emploie un.Israé- 
.Iièn ; sur . quatre.. - De 
Taéronautique :a,u nucléaire en 
passant par lès usines d’arme- 
ment, son rôle économique est 
craciaL L’Etat Jbtébreu, au fil des 
ans, est- devenu. un «marchand 
de canons» dont les . affaires 
étaient fkuissantes jusqu’à une 
daterécente. .. 

La défense d’Israël, en guerre 
depuis toujours, est celle d’une 
grande puissance. Au proraia de 
-sa, population. üEtat hébreu 
entretient- la plus nombreuse 
tatnéc du monoc. 11 consacre un 
quart de-son budget à la sécurité 
et 35 % doses recettes an rem- 
boursement d’une dette exté- 
rieure en grande partie utilitaire. 
Les Israéliens , n’en finissent pas 
de payer pour , tes guerres du 
passe. En ces temps d’austérité, 
l'armée réduit son train de vie 
mais protège l’essentiel : l’impor- 
tance de ses effectifs, là forma- 
tion. de ses cadres, la recherche 
de pointe, la qualité de ses ren- 
seignements. Autre paradoxe : la 
prépondérance des ressources 
financières de. l’année n’a pas 
empêché une diminution de son 
rôle . politique et une perte de 
prestige. Le tremblement dé 
terre du Kippour, où Israël fut 
pour la première fois attaqué par 
surprise, avait fait surgir le 
doute. Dès les premières 
semaines de la guerre du Liban, 
les citoyens-soldats ont montré^ 
en descendant dans la rue, qu'on 
ne les « intoxiquerait » plus à 
bon compte. 

Pourtant, les Israéliens conser- 
vent une grande confiance 
leur armée, qu’ils tiennent pour 
«professionnelle» et non parti- 
sane. Les scénarios de putsch, 
échafaudés par les auteurs de 
politique-fiction, font sourire les 
experts autant que l’homme de 
la rue. Israël n’est pas fait pour 
l’ordre kakL * Un candidat puts- 
chiste aurait le plus grand ma! à 
manipuler Tsahal, note M. Dan 
Horowitz, professeur à l’univer- 
sité hébraïque de Jérusalem. 
Avant même de rêver d’un coup 
d'Etat, U lut faudrait limoger 
des centaines de gêneurs et 
modifier le fonctionnement 
même de l’armée. » 

En somme, les Israéliens font 
largement confiance à leur 
année, pour accomplir son 
«job», mais lui dément tout 
droit d’ingérence dans la vie 
civile. La . démocratie, blèu 
entendu, ne s’élu porte que 
mieux. •Israël prouve qu’on 
Pffd concilier état de guerre et 
démocratie, ajoute M. Horowitz. 

A cet égard, on pourrait dire que 
mure société souffre, pour son 
bonheur, d’une schizophrénie 
qiu contribue au maintien de la 
stabilité politique. * Ainsi vont 
Israël et Tsahal, nn Etat et 
armée pas comme les autres. 

JEAN-PIERRE LANGELUER. 
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Lundi, l'armée israélienne entame la première phase de son retrait du Liban. 

T sahal l'invincible y a rencontré surtout des mécomptes et des épreuves depuis juin 1982 

L’armée a perdu , tiens le pays. voisin, plus de six cents hommes. Fallait-il faire cette guerre-là ? 

Certains des soldats-citoyens sont allés au bout de leur refus, en renvoyant leur feuille de route. 

Mais Tsahal reste cogu'otto était : une armée qui ne saurait infester la nation tlu virus militariste. 

car. grande sans être muette, peuplée de réservistes 

et commandée parde futurs civils, 

elle est, en fin dé compté, une armée sans militaires. 


Liban, première guerre « non imposée » , 
premier repli sans gloire 


De notre correspondant 


Jérusalem. - Devant le cercueil 
drapé dawt une étoile de David, un 
peloton rend les honneurs mili- 
taires et tire une salve vers le ciéL 
Les ami* du disparu récitent le Ka- 
dish, la prière des morts, et Ton en- 
tend ks sanglots d'une femme. 

La scène se passait, l’antre lundi, 
an cimetière du mont HerzL&Jé- ■ 
rusaient, face aux indiscrètes ca- 
méras de la télévision israélienne. 
Le soldat mort, Yehuda Tnval, 
avait quarante ans et trois enfants. 
.Informaticien à la mairie, il avait 
gardé, il y a dix ans, les buts (THa- 
‘poeLlecbib de football de la capi- 
tale. Sur les registres des pertes de 
l'armée israélienne, 3 n'est- plus 
qu’un numéro, le tix-ceat seizième 
soldat tombé an Lïban^. 1 2 kilo- 
mètres de la frontière. 

Depuis trente-deux mois, le 
temps de quelques images -dans un 
dmetière militaire, IsraSl conque 
ses morts à Fbcure du journal télé- 
visé. Sur un lit de rhûpïtal Ramban 
à Haïfa, kssoldats phischanccox 
recontient l’embuscade ou l'atta- 
que, fatale au camarade d’unité, 
ax cent soze.moiis; {dus de trois 
mâle cinq cents blessés : un tflan 1 
qui s’alourdit sans cesse. 


d'une demi-victoire- trop cher 
payée. En quittant le bourbier liba- 
nais avant l'automne — si son ca- 
lendrier est respecté, - Tsahal re- 
fermera la parenthèse d’une guerre 
politiquement et moralement 
controversée, mais aussi stratégi- 
quement hérétique. 


Cest peu dire que Pajroéc israé- 
lienne se trouve- mal ft Taise au pays 
du Cèdre. Elle a dû y menée un 
combat aux règles et aux pièges 
inédits. Tsahal a toujours brillé et 
vaincu du no une situation de guerre 
« classique », brève, préventive. 
Ses célèbres qualités - audace, 
souplesse, rapidité — lui forent de 
peu de; profit an Liban, face à un 
ennemi insaisissable pratiquant la 
guérilla. 


Les méthodes et le style propres 
au « modèle » militaire israélien ne 
répandent pas aux exigences d’une 
guerre d’usure, proche d’un conflit 
de type colonial. Comme rap- 
pelle un livre récent <1), les «lé- 
gions d'Israël » jouent ft merveàDe 
les duellistes, pas les gendarmes. 
Tsahal a le bras long, mais le souf- 
fle court. -Ix retour au pays mar- 
quera -donc également un- retour 1 
l’orthodoxie doctrinale. . • 


tifier l’équipée libanaise, MM. Bé- 
gin ef Sharon inventèrent un 
concept inconnu jusqu’alors d'Is- 
raël : • la guerre décidée délibéré- 
ment », en vertu d’un « choix », 
qui rompait avec une longue tradi- 
tion de « guerres imposées ». 

Deuxième changement : la 
guerre du Liban est la première qui 
ne bénéficiait pas d’emblée d’un 
consensus national, ne cristallisait 
pasi 'union sacrée. Phénomène nou- 
veau: les adversaires du conflit 
adressèrent leur pétition initiale 
aux dirigeants de l'Etat à peine une 
M»n»ine après le début de l'inva- 
sion. Et c'est le puissant courant de 
contestation à T intérieur fbnS, 
relayé par' le mouvement Chatom 
Archav («La paix maintenant») 
- et conjugué aux protestations in- 
ternationales, — qui empêcha Tsa- 
hal d'investir Beyrouth. 


venus incertains ont de toute évi- 
dence affecté le moral de l'armée. 


Des mobiles politiques 


« Duelfistes 


La guerre Al Kippour avait déjà 
été une «autre guerre» 1 parce’ 
qu'imprévue. Du moins y eutrfl Ja 
victoire au bout Celle du Xlban 
n’est qu'une «sale guerre», trop 
longue et impopulaire.- Au moment 
où ks Israéliens en entrevoient ta 
fin, cinq sur cent seulement souhai- 
tent k maintien coûte que coûte de 
Tsahal an Liban, selon un sondage 
du quotidien Maartv. 

Pour ta pre mière fois de son his- 
toire, après quatre guerres gagnée». 
Farinée juive abandonne le terrain 
ffffu* gloire et en proie à Tamertume 


Selon le professeur Dan Horo- 
witz, expert militaire à l'université 
hébraïque de Jérusalem, ta guerre 
du Liban a introduit poür Tsahal 
trois 'changements fondamentaux. 
D’abord, die a élargi ta . notiou de 
casus beltl Jusqu’en .1982,. IsraSl 
ne livra que des guerres défensives 
ou pr é v e n t i ves, dont dépendait ta 
survie de TEtaL “• 


Enfin, ta guerre du Liban obfis- 
sait & des mobiles plus politiques 
que militaires. Son ressort profond 
et avoué était le désir de casser Tin- 
f restructure combattante- de 
FOLP, de provoquer une nouvelle 
dispersion des Palestiniens kun des 
frontières d'Israël et d'amener à 
composition ta population arabe de 
Ctajordie et de Gaza. Les gouver- 
nements antérieure tétaient résolus 

à plu tieure guerres après une éva- 
luation lucide du rapport de 
forées ; le gouvernement Bégin B- 
. via cette guerre-ta pour des rusons 
d*s 


Mais cette morosité ambiante se 
dissipera sans doute avec le retour 
au pays. Selon une enquête récente 
conduite par l'armée chez des fu- 
ture soldats de dix-sept ans, leur 
disponibilité à servir dans les rangs 
de Tsahal et .la confiance dont & 
Tho n orent restent très fortes. Neuf 
adolescents sur dix feraient leur 
service militaire, même a celui-ci 
n'était plus obligatoire. 

Le conflit Bbanaîs ne semble pas 
avoir Buscité dans l’armée des trou- 
bles de conscience et un désarroi 
comparables à ceux nés du choc du 
Kippour. A une exception près, et 
de ««ni e : Sabra et Chaula. Mata 
c’est tout Israël qui rédama alors 
dam la rue qu’on fasse ta lumière 
sur le drame du massacre dans les 
camps palestiniens, au nom de 
cette fameuse « pureté des 
armes », l’un des mythes morafisa- 
teure de l’Etat juif — « Avons-nous 
le droit T ». - ce vieux code de 
l’honneur que les soldats oublient 
parfois face & T« ennemi inté- 
rieur» palestinien. 


SïTsraa frappait je premier, kn 
d’offe nsives-écl airs, c'était, en 
quelque sorte, pour des raisons 
« existentielles * : vulnérabilité 
géographique, absence dé « profon- 
deur stratégique », besoin de dispo- 
ser d’un délai minimum d’alerte 
anticipée, impuissance à mai nt e nir 
longtemps : ta masse des réservistes 
sur k pied de guerre. An moment 
d’envahir k Liban, Israël n’était 
pas menacé dans son être. Pour jus- 


H est un peu tôt pour prévoir, 
avant même qu’elle ait pris fin, si 
la mésaventure libanaise laissera 
des marques profondes sur la so- 
ciété taraétienne. Pendant chacune 
de ses guerres, Israël eut comme 
atout majeur k facteur hu main , en 
particulier le moral de ses troupes. 
An Liban, ta nrahjplication des 
embuscades, l'alourdissement des 
hîtauf, la difficulté d’identifier et 
de frapper l’ennemi, l'enlisement 
un conflit aux objectifs de- 


Keste l’em pr e i nte de la guerre 
sur les réflexes politiques- Lors des 
élections de juillet 1984, ks soldats 
stationnés au Liban - on Ta sou- 
vent noté ici - votèrent nettement 
plus g droite que la moyenne natio- 
nate, accordant leurs plus beaux 
scores au parti annexionniste Te- 
byia et au mouvement Kach dû 
rabbin raciste Meir Kahane. Rien 
n’atteste que cette radicalisation 
dans' Tannée sent .tenace. Elle 
émane surtout de jeunes recrues dit 
contingent séduites- par ks idées et 
les solutions simplistes. C’est plus 
affaire d’âge, semble-t-il, que de 
changement en profondeur do 
racctorat ou, même, 'de guerre au 
Liban. 


J.-P.L. 


(1) Tsahal La légions d’Israël 
Des milices paysannes à la puissance 
nucléaire, par Jacques Benaudta. Edi- 
tions Ramsay. 1984. 


Feuilles de route 


eYoah Qvtd.» L’wcpressîori an 
hébreu a ùn double sanérrtf y a 
une frontière» ~ en l'occurrence 
cafia du Liban; s II y a une B- 
/nrtef.» au devoir du cjtqyan- 
soktat. Une devise idéale pour les 
quelque six centa taraéBans qui re- 
fusèrent ouvertement (faUer-aa 
battra au* pays duGèdre». . 

Tout commença, dès tapie- 
iroères semaines da la guerre; "par 
une pétition. Ses signataires, dont 
- la Bsto ne cessera ensulte de s'al- 
longée demandaient d'avance au 
gouvernement qu'on ne les envoie 
pas * crapahutar» au Libwu. Scan- 
dale 1 «Nous avions brandi le dnt- 
peau noir dé. nuégaéte » , reconte 
M. GkJeon Spiro, l’un des arirna- 
teure de Tasao d ation Yesh GvuL 
«Carte guerre, qui oo prolongeait, 
était A nos yeux inut Ss et- mégi- 
timtL Après iee bombardement 
de civis i Beyrouth et les massa- 
cres dé Sabra ef.de Chàtdm. enp 

devM.enoutreknmùraki.a 1 

Arriva ce qui devstit arriver. A 
mesure qii'ils reçurent Teure 
fauiUas de routa, les mHitaires in- 
dociles refusèrent de rejoindre 
leurs ùnrtés stationnées au Uban. 
Pour éviter à : chaque foia . un 
procès public trop tapageur, l'ar- 
mée les -condamna; A trsnte^anq 
jours de détention selon une pro- 
cédure expé&ive. 

A ce jour, ôsfit quarante-anq 
IsrsÆens ont purgé leur peine h la 
prison n* 6 d'Atlît. pfèe dB ltaifa. 

. La dentier en date est le.' profes- 
seur. de, physique et militant 
connu da défense des droits, de 
|*homme. Dan Amlt. Tous étaient 

j . ï l'MPMUMt rfim 


nouvel immigrant venu if Union 
soviétique (et fort peu représenta- 
tif. au demeurant, de sa conimu- 
nsuté d'origine, généralement ul- 
tranationaliste). ■ 

, . Le plus souvent, les soldat» .ré^ 
fractairee purent ensuite servir en 
tereâl. Certains «négocièrent» 
même Jeur lieu d'affectation- Cinq 
d'entre aux durant A. dea chefs in- 
commodes un doublement de leur . 
peine. Un .autre, spécialement 
malchanceux, passa cent dnq 
jours en ;pnson (soit trois périodes 
consécutives). 

Car, ^iwür dissuader les rôcetoi: 
trsnts, remiée s'était. libérés. è 
tour égard d*unS règle traçfltiori- 
nèlto qui l'oblige fr Mormer tout 
réserviste, six semaines à 
r avance, du Gèù ét de le date de 
se mobilisation- Avant ds quitter 
tour prison,, les contestataires 
étalent de nouveau jugée et 
condamnés. Yesh Gyta porta l'af- 
faire devant ta Haute Cour mais 
fut débouté, l'armée étant fera, 
selon la justice, de mobiliser un 
soldat • en fonction de eee seuls 
beadUsÈ.' 


Unnwuvementmai^inaJ 


Au début, F obstination tran- 
quille des mKtants de Yesh fîvul 
prit rarmée per swprisa. X'objec- 
tîon de . conscience était chose 
rare en toraK . Avant ta /guerre du 
Liban, uns .quinztfne de . recrues 
seulement avaient été emprison- 
nées pour refus d'açcompfe le 
service national dans tas terri- 
toires occupés. Lé ces le plus cé- 


lébra est celui du jeune GacE AJ- 
gati. condamné A im an de prison 
en 1981 après avoir annoncé sa 
décision dans une' lettre soton- 
nelte au ntinistre de ta défense. 
concpWto par vingt-six lycéens. 

lAujouRfhui encore, certains ré- 
servistes refusent de jouer les 
. géndarmas en Cisjordanie ou h 
1 Gaza, '-et m fls obtiennent souvent 
satisfaction. L’affaire se règle A 
F amiable et un peu à la tête du 
cfient, salon F humeur et tas Idées 
des chefs. « On ne m’a jamais en? 
voyé dans km territoires, noue' dît 
M. Spiro. Us savent que je n'ao- 
cnptereis pas d’y aflar. à 
■ Les membres de Yesh Gvul ne 
. sont- pas des objecteurs de 
con sc ience comme toe autres. .Le 
plupart viennent des meilleures 
unités de combat. Dans ta civil, jta~ 
sont professeurs, ingénieurs ou 
médecine, et dans rarmée, tan- 
Idstes.- paradwtistsr ou -marins. 
Pa s s e r pour e-ttalkré». aux yeux 
du- plus grand nombre n'est ja- 
mais exaltant et se résoudra b 
r indiscipline, au nom d’une cer- 
taine idée de rarmée. tour fut un 

choix diffiefla. 

Lee'teraélMris; pat tfzaines de 
mMars, ont manifesté tour oppo- 
sition à la guerre du Uban. Peu . 
sont allés àu bout de tours convic- 
tions: En acceptant la prison pour 
prix- de leur engagement ceux-là 
ont 'pourtant troablé .-certaines 
bonnes constaMÏcec/ : è: mesure 
surtout que le conflit deven a it im- 
populaire. 

N'ont-ès pas montré' plut de 
oounige; après tout que tas mi- 
tiers dé 'îésannstès qui, en invo- 


quant de fausses excuses - fami- 
liales, professionnelles ou de 
santé - réussirent à échapper au 
Liban? « Certains officiers, pré- 
cise M- Spiro, informés longtemps 
i l’avance du calendrier de mou- 
vement de leur unité sa trouvaient 
toujours, ’ comme par hasard,, i 
r étranger au moment de tour mo- 
bBisation. Parce qu'etta n’était 
pas wtate ot qu’elte a trop duré, la 
guerre du Liban a entamé . la 
loyauté des soldats, encouragé 
les petites ruses et toe échappa- 
toires. » 


Yesh Gvul est. resté un mouve- 
ment marginal, sans effet sur te 
coure de ta guerre. La hiér arc hie 
militaire, qui craignait un effet de 
contagion. Fa pourtant pria au sé- 
rieux car 3 reniait la règle d'or de 
l'obéissance sous les drapeaux. A 
la cfifféranca de certains juifs rafi- 
gieux orthodoxes qui, au nom du 
respect de la Thora, échappent au 
port des armes, toe militants de 
Yesh Gvul ne peuvent pré te ndre, 
eux yeux de l'armée, è F objection 
de con s cience, car tours mobiles 
sont d'abord poétiques, non mo- 
raux. 


Les réservistes récalcitrants 
ont tout de môme obtenu gain de 
cause' en échappant au LBsan. fût- 
ce. après un ou deux séjours en 
prison.' «Nous avons surtout, 
souligna M. Spire, réhabilité la 
mspohsabXté persomeHa du sol- 
dat. Un mArfiaîrB ne doit jamais . 
Are un robdt ou une ample ma- 
rionnette. » 


J.-P.L. 


Étranger 


Portugal 

NL Ris Machete, leader des sodm-démocrates 


De notre correspondant 


Lisbonne. — Le gouvernement 
portugais va poser la question de 
confiance au Parlement, s annoncé 
M. Mario Soares kirs de la cérémo- 
nie d'investiture des nouveaux mem- 
bres de son cabinet, le vendredi 
15 février. Le premier ministre so- 
cialiste vise ainsi un double objectif : 
d'une part, répondre au président de 
ta République, 1e général Eanes, qui, 
dans son discours de Nouvel 
Amavait vigoureusement critiqué 
certains aspects de ta politique éco- 
nomique en vigueur, et, d'autre part, 
éprouver la solidité de la coalition au 
pouvoir. C’est en effet ta crise ré- 
cemment survenue au sein du Parti 
social-démocrate allié du -PS qui a 
été A l’origine du dernier remanie- 
ment gouverttementaL 
. M. Rui Machete. nouveau chef 
du PSD, -en remplacement de 
M. Mota Pinto, occupe désormais 
les postes que ce dernier détenait au 
sein de l’exécutif : il a ainsi quitté le 
ministère de ta justice pour devenir 
vice-premier ministre et chargé de la 
défense. Le portefeuille de ta justice 
a, dès lors, été confié au social- 
démocrate M. Mario Raposo, qui 
avait déjà exercé ks mêmes fonc- 
tions en 1978 et 1980. Au ministère 
de l'éducation, le recteur de F univer- 
sité de Braga, M. Joao de Deus Pin- 
heiro, un ingénieur de quarante ans, 
remplace M. Seabra, dont Tactivité 
avait été très contestée, en — 


que ces deux personnalités soda- 
listes échangeraient parement et 
simplement leurs fonctions. Ce n'est 
que quelques heures avant l'investi- 
ture que M. Correia a annoncé sa 
volonté de quitter l’exécutif. Aussi 
M. Soares a-t-il été obligé de faire 
appel ft M. Almeida Serra, secré- 
taire d'Etat ft la marine marchande, 
pour diriger k ministère de ta mer. 

Ce remaniement, qui porte donc 
sur dnq ministères, est considéré 
par le Parti communiste comme une 
simple opération de • replâtrage ». 
U est également dénoncé par la 
Confédération générale des travail- 
leurs portugais (pro-comrouniste), 
qui appelle ft une journée nationale 
de lutte. 


avait été très contestée, en particu- 
lier par les syndicats de professeurs 
et par les organisations d’étudiants. 


par les organisations 
M. Carlos Metancia quitte le minis- 
tère de la mer j>our succéder ft 
M. Rosado Correia au ministère de 
l'équipement sociaL il était convenu 


Il est probable, cependant, que ks 
choses n'en resteront pas Ift. Seules 
les objections formulées par la hié- 
rarchie militaire ft certains noms 
d’abord proposés pour le ministère 
de la défense ont amené M- Rui Ma- 
chete à suivre l’exemple de son pré- 
décesseur, M. Mota Pinto, qui cu- 
mulait les fonctions de ministre de la 
défense avec celles de vice-premier 
ministre : il ne s'agit donc que d’une 
solution provisoire, comme l’a souli- 
gné le nouveau numéro deux du gou- 
vernement et président des sociaux- 
démocrates. 11 est d’autre part fort 
possible que les ministères de ta qua- 
lité de ta vie et de ta culture soient 
dissous. L'actuel ministre de la 
culture, M. Coimbra Martins, pour- 
rait alors revenir ft l'ambassade du 
Portugal ft Paris. 

JOSÉREBELO. 


Un arbitre habile 


A Lisbonne, on dit de M. Rui 
Machete qu'8 est e un des rares 
sociaux-démocrates du Parti 
sodai-démocratB ». Discret, peu 
end in à la polémique. 3 se veut 
surtout un arbitre au sein d'une 
formation globalement située 
beaucoup plus ft droite que son 
aigle ne l'indique. Cest cette 
qualité' de modérateur qui lui a 
d’ailleurs, été reconnue au mo- 
ment où 3 fa Beit trouver urte so- 
lution A la crise récemment dé- 
clenchée par le départ de 
• M. Mota Pinto de la présidence 
du PSD. M. Machete ne repré- 
sentait, en effet, aucune ten- 
dance au sein de son parti. Elu 
lors du dernier congrès premier 
vice-président 3 a su ensuite 
prendre ses cfistances à F égard 
de M. Mota Pinto - sans pour 
autant se compromettre avec 
ceux qui s'opposaient au prési- 
dant! 


Né en avril 1940, le numéro 
deux du gouvernement est entré 
(tons te politique au lendemain de 
la « révolution aux cadets » de 
1974. Membre du PSD (alors 
PPD) dès sa création, H a aban- 
donné te parti en 1979, après un 
a ffrontement avec le chef c cha- 
rismatique » des sociaux- 
démocrates Francisco Sa Car- 
neiro. Sa traversée du désert a 
cessé presque aussitôt après la 
mort accidentelle de ce dernier, 
fin 1980. 


Ministre de la justice dans le 
gouvernement de coalition PS- 
PSD formé per M. Soares A te 
suite des élections législatives 
d'avril 1983, M. Rui Machete a 
été au centre de plusieurs 
controverses. Il devra mainte- 
nant se garder de ceux qui, à 
droite, l'accusent d'être un * so- 
cialiste déguisé ». 


J. R. 


Pologne 

L'épiscopat proteste contre la campagne 
de dénigrement de l'Eglise 


Les évêques polonais ont vive- 
ment portesté, vendredi 15 février, 
contre ta campagne de dénigrement 
de l’Eglise tancée par k pouvoir ft ta 
faveur du procès des policiers assas- 
sins du Père Jerzy Popieluszko. 

Dans un communiqué, publié A 
l’issue de ta deux cent quatrième 
Conférence de l'épiscopat, les évê- 
ques dénoncent cette campagne de 
« propagande organisée intention- 
nellement - et mettent en garde les 
responsables du pays contre k re- 
cours à de tels procédés, qui, selon 
eux, ne peuvent que conduire & la 
« perturbation des relations Eglise- 
Etat » en Pologne. 

« Le fait de saper l’autorité de- 
l’Eglise, qui demeure au service du 
peuple, est non seulement injuste, 
mais est . aussi dirigé entre le bien 
nationale » poursuivent les évêques. 
Cette campagne, lit-on encore dans 


k document, • n’est dans l’intérêt ni 
du dialogue, ni de la réconciliatiton 
nationale sans cesse demandée par 


l’Eglise, ni du renforcement de la 
paix sociale » dans k pays. 


D’autre part, MM. Lech Walesa 
et Jacek Kuron (un des principaux 
animateurs de l’ancien Comité de 


défense des ouvriers, KOR), ont pn- 
ùqué à 


hlié k même jour un commuai qi 
la suite des arrestations intervenues 
& Gdansk (notre article en première 
page). Les deux hommes estiment 
que ces arrestations « démontrent 
que l’amnistie (de juillet dernier] 
n’était qu’un épisode passager des- 
tiné à tromper les opinions publi- 
ques polonaise et mondiale », et iis 
invitent ta population à « réagir fer- 


mement (-.) pour qu’Ü soit clair 
que les Polonais n’acceptent pas 


passivement ce 

la répression ». 


ce retour à la haine et à 


M. Craxi ne constate aucim progrès 
dans l'affaire de l'élargissement de la CEE 


Madrid {Reuter ). - Le président 
du conseil italien, Bettino Craxi, 
s’est rendu vendredi 15 février A Lis- 
bonne, puis à Madrid, pour tenter de 
dfeloquer ks négociations sur l’en- 
trée de l’Espagne et du Portugal 
«Uns la CEE, dont son pays assure la 


présidence depuis janvier. La veille, 
ft Londres, M. Ci 


Craxi s’était entre- 
tenu avec k premier ministre britan- 
nique, M“ Margaret Thatcher. 

A l’issue de son entretien avec 
M. Craxi, le président du gouverne- 
ment espagnol, M. Felipe Gonzalez, 
a déclaré & la presse que les négocia- 
tions pouvaient encore échouer. 


« J’ai dit à M. Craxi (—) que l’Es- 
pagne était à la limite de ses possi- 
bilités de négociation ». a-t-il af- 
firmé, ajoutant' avoir demandé ft ta 
CEE d’assouplir ses conditions. 
M- Craxi a reconnu la persistance de 
différends entre Madrid et les Dix, 
mflk 0 espère les résoudre avant Je 
conseil européen du mois prochain. 
La tournée de M. Craxi coïncide 
avec un nouveau durcissement des 
agriculteurs européens opposés ft ta 
politique agricole commune et ft 
fadhésion de l'Espagne et du Portu- 
gal, qui devrait en principe interve- 
nir k 1“ janvier 1986. 
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Etranger 


JAPON 

Le français tel qu’on l’affiche... 


Tel qu'on l'afficha à Tokyo, 

le français 

est une langue savoureuse. 
D'abord parce 
qu'i I agrémente 
renseigne et tes menus 
des restaurants 
où le général de GauBe 
se transforme 
en maître d'hôtel l 
Maie aussi parce que, 
dans tes bouches ni ppon ne, 
notre dictionnaire 
devient un régal. 


Correspondance 

Tokyo. - On peut s'amuser, dans 
diverses capitales, des enseignes et 
publicités qu'une volonté d’exotisme 
et un usage approximatif des 
idiomes étrangers rendent insolites 
ou cocasses. Cela existe un peu par* 
tout ; «mm sans doute nulle part plus 
qu'à Tokyo. Ici, les emprunts sont 
proportionnels aux engouements 
pour les modes occidentales et à la 
prolifération des boutiques. Ds ne se 
préoccupent pas toujours de faire 
rimer le nom et la raison. 
Qu'importe livrasse pourvu qu'on 
ait le flacon. 

La capitale du Japon peut, tout 
particulièrement, faire sourire (nom 
sans fierté cocardière) les résidents 
et touristes français qui s'y promè- 
nent. un œil sur les vitrines, publi- 
cités et prospectus. En effet. la lan- 
gue française est présente dans la 
forêt des signes. Mais les raisons de 
son choix peuvent laisser songeur. 

Ni de Gaulle ni le Monde 
n’échappent à un étonnant mélange 
des genres, pour ne pas dire nn 
détournement de symboles à des fins 
mercantiles plus ou moins honora- 
bles. Dans le quartier à la mode de 
Shibuya. le label de notre quotidien 
sert d'enseigne à un toruko (bain 
turc) où opèrent une dizaine de 
masseuses à demi nues. Dans un 
pays atteint de boulimie d'informa- 
tion te tâche de ces « Monde g iris » 
n’est évidemment pas de lire au 
client nn journal dont elles ignorent 
tout, et qui. même vu d’aossi loin, ne 
passe guère pour érotique. 

Pourquoi le Monde, utilisation 
apparemment paradoxale pour ce 
genre de commerce? La question 
reste sans réponse, mais on peut 
imaginer que la raison est, tout sim- 


plement. que cela • fait fronçais ». 
que le voisin avait déjà pris 
• Pigalle», « Château d'amour » ou 
« Moi savon ». 

« Un jour, sortant du métro de 
Tokyo, je me suis trouvé, à ma 
ponde surprise, face au nom du 
général de Gaulle qui ornait la 
façade d’une pâtisserie . dit 
M. Kurata, ancien correspondant de 
presse à Paris. Nombre de cafés, 
salons de thé, bars intimes, pâtisse- 
ries et boulangeries raffolent d’une 
enseigne française es de rubans tri- 
colores. Mais pourquoi aller mettre 
« Mon général » dans les choux à la 
crème et les croissants ? Le serveur 
semblait l’ignorer. Peut-être, ici 
aussi, le patron avait-il pensé qu’un 
nom français célèbre sonnerait bien. 
Mais, pour moi qui ai couvert les 
funérailles du général, cette récupé- 
ration publicitaire avait de quoi 
étonner. D’autant que. sur te menu, 
on pouvait lire: « De Gaulle vous 
recommande : créant cheese cake, 
cake, cassis loyer cake, soufflé 
cheese. » Le général ouroü-îf appré- 
cié que son nom. outre l’utilisation 
commerciale, soit associé à la pro- 
motion de l’anglais ? » Une bouti- 
que de costumes porte également le 
nom illustre. Drôle de french 
connection ! 


La tangue 
des «daines bien» 

Malgré la «bataille de Poitiers, 
qui vit, eu 1983, les douanes fran- 
çais» arrêter dans la capitale de 
l’anciea duché T« invasion » des 
magnétoscopes mode in Japon (ce 
qui suscita pas mal de passion à 
Tokyo), nombre de Japonais conti- 
nuent à admirer la Franoe, ses spé- 
cialités, sa culture, sa langue. 

Dans une société où les multina- 
tionales du hamburger, du hot-dog 
et du fried chicken prolifèrent à 
l’ombre de Coca-Cola et servent des 
générations habillées façon US 
campus, être francophile ou suivre 
les modes françaises reste bien 
porté, surtout chez les femmes et 
dans certaines enclaves intellec- 
tuelles. 

Le français n’est plus la lingua 
fronça de la diplomatie, ni des 
affaires, et encore moins des 
sciences et des techniques, mais il 
demeure relativement populaire. On 
l'enseigne dans les collèges et les 
universités, à la radio, à la télévision. 


Les librairies mettent en vente de 
nombreux livres, cassettes et disques 
Français. Mais, n’étant pas la langue 
des affaires dans un pays où les 
hommes n'arrêtent pas cTen faire (et 
où les Français sont si mal 
implantés), la langue de Molière 
est, surtout, celle des jeunes filles et 
femmes «de bonne famille». On 
l'apprend au collège, à l’âge où l'an 
rêve déjà de troquer l'uniforme 
petit-marin et le cartable noir obli- 
gatoires contre des parures impor- 
tées. Les « écoles de conversation ». 
fréquentées par des épouses de 
cadres qui ont du temps et de 
l'argent, se multiplient. On s’y rend 
habillée par Dior, parfumée par 
Chanel et équipée par Vuitton. On 
en ressort rarement avec un bagage 
tmgoisiique aussi élégant 

Les Français, qui venait facile- 
ment la paille dans Fœil do voisin, 
s’étonnent parfois du fait que les 
Japonais, amoureux de leur langue, 
aient tant de mal à la maîtriser. 
Mais, an fond, à de notables excep- 
tions près, à quoi servirait un td 
approndissement ? Four les jeunes 
filles à marier, apprendre le français 
et le piano, ceb fait partie du trous- 
seau. Leur destin étant d'être des 
mères et femmes an foyer, le vends 
suffit. 

Cela dit. sans ouvrir ici le débat 
sur les capacités ( infinitésimal es) 
des Français à maîtrisa le japonais, 
notons que certains termes fiançais 
sont absorbés par la langue japo- 
naise, mélangés, déformés et utilisés 
pragmatiquement, sans re nco nt rer 
la résistance que rencontre, par 
exemple, le franglais. Au contraire, 
on raffole des mots et néologismes 
importés, qu’ils soient gardés nature 
ou phagocités, et à td point japo- 
nïsés qu'ils devie n ne n t indistincts. 

Surprise! Le Français ignorant 
montre certains produits du doigt 
La vendeuse, intercalant régulière- 
ment voyelles et consonnes et mélan- 
geant lrâ L et les R à plaisir dira, 
aussi naturellement qu'on dirait 
cbewing-gum & Paris : muni (pour 
moule), buruxon (blouson), rira 
(lilas), kafé-bar. turabayo (travail, 
employé ici à contre-sens, tout 
comme arbaito (de l’allemand 
arbelt ) et horreur, aporu pai a ra 
modu pour apple-pie à la mode. 
Mais jamais tarte aux pommes ! * 

Pour l'anglophone, les mots 
anglais japomsés foisonnent Pas de 
problèmes au sunaku (snackj pour 
trouver une teburu (table), com- 
mander un svtekj raissu (stek rice ) 


avec bint ( beer ) - servie dans un 
garassu (gloss) — et kohi buraku 
(black coffee). Et attention à ne pas 
tacha votre sukato (skirt. jnpe) ou 
votre sebiro (costume, vieille per- 
version de Sa vile Raad, temple lon- 
donien de l'élégance). On pourrait 
remplir ainsi plusieurs pages. 

Souvent Tapparence' et le renom 
étrangers paraissent des arguments 
de vente suffisants. Comprendre les 
mots est superflu. Il suffit que le 
produit soit identifiable et le présen- 
tateur connu. Quand Alain Delon, 
après avoir slalomé au volant d'une 
voiture japonaise sur une route de 
France, lève le ponce, on a compris, 
quoi qu'a dise. D'autres : Catherine 
Deneuve, Paul Maurxat, Yannick 
No&h, font ainsi vendre au Japon 
des produits japonais saupoudrés du 
prestige français. 


Ut jofi Père-Lachaise» 

• Le Japon est probablement le 
seul pays au monde où Tengpue- 
ment pour ce qui est étranger est tel 
que l’on puisse faire passer des 
publicités dans une langue incom- 
préhensible pour les consomma- 
teurs. Ceux-ci réagissent au son de 
la langue et à l’image du prestige 
tout comme danseraient des ser- 
pents charmés par la flûte », dit 
M. Kurata. « Un jour, ajoote-il, un 
ami qui cherchait à commercialiser 
des appartements me demanda de 
suggérer quelques noms bien fran- 
çais pour attirer les clients. En plai- 
santant, je suggérai « Père- 
Lachaise ». Après avoir tourné les 
mots plusieurs fois sur sa tangue, il 
me dit : « Père-Lachaise ». c’est tris 
élégant, cela me plaît beaucoup. » 
Pour moi qui rentrais de France, sa 
réaction était inattendue et décon- 
certante. A l’Idée d’une campagne 
publicitaire sur ce thème, je lui 
avouai son aspect funéraire II finit 
par renoncer, mais à contrecœur. 
L’essentiel était que cela sonne 
bien. * 

Parcourir l'annuaire du téléphone 
de Tokyo pour y dénicha les mots 
français utilisés, avec plus ou moins 
de bonheur, dans divers commerces 
peut prêta à rire. Cependant, au fil 
des colonnes, et nonobstant les 
approximations, on voit se dessina 
une image stéréotypée de la France 
et de quelques-unes de ses' spécia- 
lités : bonne chère, châteaux et 
cabarets, mode; cognac, parfums, et 
puis l'amour, toujours. 



FRANCBJNJ. 


Ou a ainsi des dizaines de « Châ- 
teau » quelque chose (Love hôtels, 
résidences et appartements) et une 
quantité respectable de « Cham- 
bord » et de « Régence. Suivent une 
trentaine de « Napoléon » (bars et 
cabarets), autant de « Chanel » 
(salons de beauté, bars et cafés), 
une vingtaine de* « Très Bien • onze 
« Champs-Elysées » (boutiques, 
bars et un bain public), deux 
« Jeanne d’Arc » et un 
« Louis XIV » (tous des bois), sept 
« Le Mondé • (bain turc déjà men- 
tionné, bais, pâtisseries et boutique 
pour hommes) et trois «Figaro» 
(coiffeurs et café). Un agent immo- 
bilier a choisi « L’Humanité». 

Pour des raisons évidentes, 
«Amour», qui rime avec France 
comme cognac rime avec Napoléon, 
a la faveur de plusieurs dizaines de 
bara et calés. Deux bonne douzaines 
de « Bonjour » et « Bonsoir » vien- 
nent compléta ce tableau qui est 
loin d’être exhaustif. On y trouverait 
aussi des boulangeries «Pampa- 
dour », des «Seine» et « Loire » où 
aller manger et boire, des couturiers 
■eu vogue : «Comme des garçons» 
et «Comme ça du mode» (sic), 
enfin un nombre toujours plus grand 
de noms de restaurants français et 
de revues pour jeunes filles. 

De Gaulle est le seul président 
français à figurer sur les enseignes 
tokyO&es. MM. Giscard «FEstaing et 
Mitterrand n’y attirent pas encore le 
client. Ronald Reagan non plus. 


d'ailleurs. Par cont re , on peut aller 
passa un moment dans une botte de 
nuit « Thatcher », où les hôtesses 
n’ont, dit-on. rien de « il»"»» de 
fa». 

Cela dit, ce pillage du diction- 
naire peod finir eu justice lorsqu’il 
s’approprie des marques déposées à 
des fins préjudiciables à leur renom. 
Deux grands couturiers français ont 
gagné des procès intentés à dés cafés 
pornos. Leurs noms prestigieux 
conviaient le chaland à des shows 
qui n’avaient rien de défilés de 
mode. 

Enfin, 3 y a Paris, mis à toutes les 
sauces. C’est d'ailleurs une caracté- 
ristique du genre que la prolifération 
des bars et cafés dotés de noms de 
villes étrangères. En plein cœur de 
Tokyo, capitale internationale, le 
salarié moyen, superman local, peut 
se dama des frissons casmopatftea 
en naviguant du «London» au 
* San- Francisco », en passant par 
« Athènes » et « Rome ». 
Qu'importe, après tout, si les 
hôtesses qui l’accueilleift à chaque 
escale sont moins exotiques que les 
noms des bars où elles font boire. Et 
tant jus si les « Châteaux » préfabri- 
qués n’ont que quelques mètres 
carrés, tout cela fait tellement plus 
chic, plus romantique. Comme ail- 
leurs les «Tokyo Bar». 

YASUO KURATA 
et R.-P. PARMGAUX. 


PAYS-BAS 


La croisade contre 


Le fisc néerlandais est d'une 
rare impudence. U vient de 
fouiller les comptes et bilans 
des caisses d’épargne, vieilles 
maisons insoupçonnables où 
les citoyens sans reprocha 
avaient coutume de déposer 
leurs économies. 

Mais te contribuable 
néerlandais, saigné aux quatre 
veines, est-d aussi scrupuleux 
que jadis 7 


De notre correspondant 

Amsterdam. - Le goût de l’épar- 
gne compte parmi les vertus natio- 
nales qu'encouragent traditionnelle- 
ment hs autorités néerlandaises. 
Pourtant, au fil des ans, elles ont fini 
par être exaspérées en constatant 
que de plus en plus de citoyens sont 
décidés à tenir leurs revenus et leurs 
'économies à l'abri du fisc. 

Dans un pays où la charge fiscale 
est l’une des plus élevées du monde, 
disputant la première place à la 
Suède, ce comportement u’a d’éton- 
nanL La vigueur de la riposte du 

ministère dre finances de La Haye 
est plus surprenante- Son service des 
recherches fiscales (FIOD) a pro- 
-eédé ces derniers temps à des per- 
qnisitioos dans des eusses d’épargne 
à Amsterdam. Ces honorables insti- 
tutions ont vu leur respectabilité 
mise à dure épreuve. Les épargnants 
se plaignent de ce que F Etat, avide 

et omniprésent, « ne respecte plus 
rien », et certains en ont déduit que 
la protection de leur pécule vaut 


bien un voyage vers des banques 
belges et allemandes réputées plus 
sûres. 

Les fébriles enquêtes du FIOD se 
sont accélérées à mesure que 
s'émoussait l'image du citoyen néer- 
landais imprégné de calvinisme et 
éprouvant un respect inné pour les 
autorités. Ces vertus ne sont plus ce 
qu'elles étaient, et dans le domaine 
des finances l’Etat constate que leur 
écroulement se traduit, en ce qui le 
concerne, par une diminution de 
revenus de l’ordre de plusieurs mil- 
liards de florins. Ces dernières 
années, selon La Haye, le montant 
des sommes détournées approche du 
déficit officiel du budget : quelque 
30 milliards de florins, soit 10% du 
produit national brut, selon l’Institut 
central de la statistique. 

La • chasse à l’argent noir », nom 
oue l’on donne ici aux revenus non 
déclarés au fisc, est menée sans 
ménagement par les autorités. Le 
proverbial Etat-providence donne, 
en effet, des signes d'usure avec 
l'accroissement constant du nombre 
des citoyens qui font appel au sys- 
tème de protection sociale financé 
pour la plus grande partie par les 
deniers publics. 



Devant des étrangers admira tifs, 
les Néerlandais aiment assez se tar- 
gua de ce que, dans leur pays, cha- 
cun soit soigné « du berceau jusqu ’à 
la tombe ». Ils a p précie n t moûts 
cependant que les contribuables 
entretiennent ce coûteux système, et 
leur grogne s’accroît du fait que Ire 
abus sont légion. 


1’ « argent noir » 



observe-t-il dans une interview 
accordée au journal d'Amsterdam 
Het ParooL 

Quoi qu’ü en soit, le réseau noir 
ne fait que croître et embellir. Exé- 
cutés le plus souvent par des bénéfi- 
ciaires d'allocations sociales doués 
pour le bricolage, les travaux dans 
les appartements, certains services 
aussi échappent tant au fisc qu’aux 
entreprises ayant pignon sur nie. 
Les professionnels en pâtissent à tel 
point qu’à Amsterdam un groupe de 
coiffeurs a mis sur pied une « bri- 
gade de recherche» chargée de 
dépista des concurrents en «chô- 
mage» qui visitent les clients à 
domicile et leur offrent dre coupes 
et m ises en plis à des tarifs avanta- 
geux et — clandestins. Ce réseau 
parallèle compte environ quatre 


Une chaîne de télévision améri- 
caine, dans une émission consacrée 
aux Pays-Bas, avait, l’année der- 
nière. donné la parole à quelques 
fraudeurs, dont un jeune « videur » 
de boîte de nuit qui n’en touchait 
pas moins l’allocation pour « inapti- 
tude physique au travail ». 

Autorités et médias néerlandais 
dénoncèrent alors d'une seule voix 
une telle « approche anecdotique » 
do système de protection sociale et 
dre abus en découlant En effet, ce 
sujet pénible reste tabou aux Pays- 
Bas. 

La chasse à T« argent noir» 
continue toutefois pour renfloua les 
caisses sociales. Peu de jours se pas- 
sent sans des entrefilets dans les 
journaux faisant état de - com- 
bines » entre patrons et employés, 
ces derniers travaillant « au noir • 
au moins deux jours par semaine. 


Les estimations officielles les plus 
récentes chiffrent l’évasion à une 
somme de 30 à 60 milliar d» de flo- 
rins. Les Néerlandais sont donc des 
« fraudeurs moyens » en Occident. 
Hélas ï 3 y a seulement une dizaine 
d’années, le « réseau noir » n’exisiait 
pratiquement pas chez eux. 


Les coiffeurs clandestins 

ML Arnold Heertje. professeur 
d'économie qui a publié plusieurs 
articles sur ce phénomène, ne croit 
pas que seul le niveau élevé de 
l’imposition soit en cause. « U faut 
tenir compte également de la vague 
de démocratisation des années 60 
qui a, plus que dans d’autres pays, 
profondément modifié l’attitude des 
Néerlandais envers les autorités, la 
hiérarchie et les normes sociales ». 


cents personnes et accomplit dans 
F illégalité le dixième du travail 
effectué aux Pays-Bas. 

Le service des recherches fiscales 
semble avoir des cibles de prédilec- 
tion. Ses agents font irruption très 
souvent chez des propriétaires de 
bars, dre garagistes, des médecins et 
des dentistes, repartant char gés de 
documents. En 1983, le même sot 
fut réservé à la banque Slavenburg à 
Rotterdam, où les agents du FIOD 
découvrirent 90 millions de florins 
d 1 - argent noir ». 

La perquisition fut retransmise, 
quelques heures plus tard, par le 
journal télévisé du soir. Spectacle 
insolite d’employés de banque tirés à 
quatre épingles sommés d’ouvrir 
leur serviette devant des agents fis- 
caux méfiants! Slavenburg. qui 
après cette débâcle fut incorporée 
au Crédit lyonnais, jouissait depuis 


belle lurette de la réputation 
d’accueillir très libéralement 
F- argent noir». Tel n'était pas le 
cas des Caisses d’épargne réunies 
d’Amsterdam, auxquelles, rare la fin 
de l’année dernière, les limiers du 
fisc réservèrent le même son. Rien 
n’a encore été divulgué sur les résul- 
tats des recherches. 

Ceux qui n’ont pas de grosse for- 
tune à cacha ou qui, prudents, J’ont 
mise à l’abri au-delà des frontières, 
auraient ton de sous-estima la vigi- 
lance dre autorités ou... les activités 
des mouchards. L’indignation fut de 
taille lorsqu'il apparut, le mois der- 
nia, que bon nombre d’inspecteurs 
des allocations sociales ne dédai- 
gnaient pas les services peu relui- 
sants de délateurs. Ils savaient ainsi 
que tel ou tel «bricolait» chez 
autrui tout en étant officieflemenï 
au chômage, ou qu’nne fraudeuse 
vivait avec un ami sans l'avoir 
signalé à l'assistante sociale et tou- 
chait toujours les allocations pour 
mère seule. 

L'actuel gouvernement — une 
coalition de droite - est loin d’être 
satisfait des résultats de sa croisade 
contre !’« argent noir «.Toutefois, 
certains estiment que La Haye 
encourage indirectement la fraude 
par la loi, entrée en vigueur le 
l w janvier dernier, qui impose plus 
lourdement que jamais les familles 
rreevam plus d'un salaire. Même 
l’Etat ne peut pas prétendre à 
gagner sur tous Ire tableaux. 

rené ter steege. 
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Comme A l'avait annoncé de longue date, le Front national 
se lance à l'assaut des conseils généraux . à l'occasion des élec- 
tions cantonales des 10 et 17 mars prochain. 

U présentera, - indiquent ses responsables, environ 
J 500 candidats. Trois objectifs : faire un pourcentage national 
de voix significatif ; placer un certain nombre de candidats en 


position de demeurer au second tour' ou dé négocier chère- 
ment leurs voix ; ici ou là. enfin, qui sait ? en faire élire, là où le 
Front national est le mieux implanté. 

Parmi les militants et les candidats du Front national, un 
certain nombre sont des radiés, ou des transfuges, originaires 


d'autres fonctions poétiques. Sont-il vraiment 20% à provenir 
du RPR et 10 % de l'UDF comme l'affirme un proche collabora- 
teur de M. Le Pen ? Nous en avons en tout cas rencontré trois 
et parlé avec eux de la trajectoire qui les a menés au Front 
national, en provenance du PR, du RPR.- ou du PCF. 


UN DÉÇU DU RPR 


VENU DU PCE 


Jean-Pierre Bouissel sans Alain Delon André Isoardo : envie d’ailleurs 


* Si Alain Delon venait faire 
campagne avec moi, je lui piquerais 
20% de ses voix, à Dominique 
Baudis. Les femmes préfèrent Alain 
Delon à Dominique Baudis, j’en 
suis sûr. » Las, te beau et ténébreux 
héros, en dépit de ses atomes cro- 
chus avec Jean-Marie Lé Pen, ne* 
distraira sans doute nulle parcelle dé 
son précieux temps pour venir soute- 
nir, dans le quatrième canton de 
Toulouse, Jean-Pierre Bouissel, 
quarante-cinq ans, garagiste de son 
état, candidat du Front national aux 
élections cantonales. 

Car sur le terrain des trottoirs dé- 
foncés, du tout-A-Tégout ici ou là ab- 
sent, de fat circulation urbaine ou de 
la (mai) propreté de telle rue de la 
cité, le candidat du Front national 
en remontrerait peut-être à son rival 
le plus obsédant, le jeune maire 
cToppasitio<i de Toulouse. 

A-peu de cbœe pris, l'ordinaire 
d’une campagne cantonale est, du 
reste, le même pour tout le monde.- 
En revanche, 3 faut en convenir. 
cOté look, Jean-Pierre Bouasd rend 


plusieurs longueurs & Dominique 
Baudis. 

Mais objectera-t-on, D y a le plus 
(ou le moins) strictement politique. 
C’est ce que ne manquerait pas de 
faire remarquer le concilier général 
sortant, le dépoté socialiste Jacques 
Roger-Machart, qui risque d’avoir 
dû RI rose 2 retordre face 2 la lisse 
et inéluctable machine baïutislenne. 

C’est ce que pourrait susurrer, 
plus prudemment, Dominique 
Baudis, habilement nimbé depuis les 
éjections municipales de 1983 dans 
une philosophie exclusivement ges- 
tionnaire f« Tous pour Tou- 
louse»), aussi commode que peu 
compromettante et économique 
pour l’avenir. 

C’est enfin le point sur- lequel 
Jean-Pierre Bouissel aura le plus de 
mal i argumenter. Etiquette politi- 
que oblige. Ou interdit. Et pour- 
tant^. haineux? «1er socialistes 
sont de braves gens qui se trompent 
toujours. » 

Et s*3 juge que « Toulouse est 
sous fa coupe d’une mqfia d’üt- 


Du bon usage du diable 


(SidtedeIaprBn&Fepqge.j ' 

Le RPR est, de^UWft^ les partis. 
* traditionnels,*, celui qoie$t lê |^u& 
gêné. M. Chirac est en premier Ben 
victime de Ja stratégie d’unîoa dé 
l'opposition et le la vogue libérale: 
Car en homogéanâsant l’idéologie de 
la droite, le libéralisme libère... un 
espace pour une droite autoritaire' 
qui a, en France, toujours existé. 

En second lieu, la montée de 
M. Le Pen casse l’opération de ne-' 
centrage de son image tentée par le 
maire de Parie. Celle-ci était d’au- 
tant plus facile à conduire que 
M. Chirac n’avait pas d’ennemi i 
droite. Dès Tore qu’un tel ennemi 
. existe, que faire? Durcir & non- 
veau ? Mais, alors, comment Fop»- 
mon s’y retrouvera-t-elle ? 

M. Chirac est bd et bien gêné aux ' 
entournures : ses militants le sont; 
sur le terrain, au point que cert ain s 
passait purement et rimptanent au 
Front national ; et surtout son élec- 
toral est-attdnt : les miBenx les plus 
réceptifs au discours de M. Le Pen 
m situent, le pbu souvent, dans fat 
mouvance RPR (2). 

Si l’on ajoute que, dans une tdle 
situation, le seul qui paraisse pou- 
voir fédérer l’électorat des droites 
est M. Barre, on^ comprend mieux 
que le choeur des responsables chira- 
quiens insiste â fortement, comme 
pour détourner l'attention sur la res- 
ponsabilité du pouvoir . 

Tel est cependant te versant socia- 
liste du piège Le Pen. Comment lan- 
cer contre fextiéme droiteune cam- 
pagne nationale, de. * longue 
haleine ». et donner 2 ce courant, 
par le biais chine réforme électorale, 

. une chance quU n’aurait pas eue au- 
trement ? L’objectif de M. Mitter- 
rand n'est-il pas, pour 1986, de créer 
un certain désordre à l’Assemblée 
nationale pour affaiblir la droite 

rinssiaiu* »? 


Vo3à une contradiction bien diffi- 
cile 2 gérer, même s’il est vrai que te 
candidat Mitterrand s’était engagé 
en faveur de te proportionnelle avant 
1981, alors que 1e Front na ti onal 
n’était qu’un groupnscule. 

La gêne dés socialistes est égale; 
ment électorale. La crainte expri- 
mée 2 Antenne 2 par M. Jean Pope- 
ren était précisément celle-ci : le 
Front national démunie, in fine, au 
.profit de la droite, un électorat. po- 
pulaire que cette dernière avait. 


■ Commumstte et gmcardiens ne 
sont pas indemnes. Le FGF peut sc 
voir privé par meilleur qne lui* sur 
ce terrain, dé te « fonction tribnm- 
tieone » vêts laquelle il fait retour, 
L’UDF peut éclater sous l’effet 
d’une alfiance électorale, ^ voire goiK 


■ Dans tes deux cas, la cible est la 
même : te centre; non pas tant tes 
forces poiitiqttes centristes .que' tes 
électeurs réputés- flottants. Une 
campagne .sur tes îdéanx répobli- 
cains peut permett re de tesrassem- 
Wer, pour peu qtm le danger «noir)» 
(et nan.phB «rouge») sc profile 4 
l’horizon. 

D’ici 12, cependant, risque de 
s’instaurer nne pétiode de d&ordre, 
dans lés esprits, maïs aussi peut-être 
dans les institutions, sou la double' 
presâon des é l ecteur» de M. Le Peu 
et dtene réforme du mode de sexn- 
tin. i 

sJEAN-MAIOE I tOtbMBANL 

(2) Dans k«r « profil' »' de Fsonée 
1984 (revue Pouvoirs a* 31), 
MM. Jcjn- Lu hir^ ^ Otirier 

M. Le Pen écmatt’jibsïStraimdu 
RPR que de mut autre parti. 


.vsrnemestate, que sa ' composante 
centriste refuserait 

Orixjgopcnsîcàtde la droite, face 
à te montée de f e dti nt droite, est 
d’accepter, même si dte s’en défend, 
l’allianee lorsque 1e pouvaîr est'an 
bout i 1a -Coacse hier, tes Alpes- 
Maritimes aujourd’hui, Paris de- 
main. . 

On touche 12 aux perspectives po- 
litiques ouvertes par te présence de 
M. Le Pen. Il y a, à long terme, une 
possibilité -de reco mp o rit iou du pay- 
sage politique; mate die peut être 
précédée, 2 court terme, par sa dé- 
composition. ■* 

- La recomposition est évidemment 
l'espoir de M. -Mitterrand. De même 
que M. Giscard iTEstaing rêvait de 
casser te PS, eu détachant sa frac- 
tion social-démocrate, de même Tao- 
tuel président caresse l'espoir de 
casser te droite, en détachant sa 
fraction « républicaine »,- par oppo- 
sition 2 celle qui accepterait de s’al- 
lier avec l’cidranM droite. Une per- 
sonnalité du pouvoir n’estnw>-t-clfo 
pas que, dans les anncea.2 venir, un 
rêcteâseigênt s’effectuera amour de 
te défense - ou non - des idées de 
te République? Ce sôénàri d peut se 
nourrir de quelques ébaudies : déjà 
appàraït une symétrte aitreTisofo- 
mentdu PCF, <Tiin côté, le refus de 
certaines petsoonafiiés de s’allier 
avoc M. Le Peu, de rentre. N’est-ce 
pas M. B%mn, àép tué RHt .des 
Vosges, qui confie à l'Express que, 
• à la limite »; R préfère •faire pas- 
ser m candidat socialiste plutôt que 
défaire alliance avec le Front natio- 
nal » T Cet argument de l’alliance 
avec 1e (fiable, qui jouait contre lés 
sbcïâEstes an temps de 2*ttu&m de te 
gauche et du goev e rnetne at (Ttimoti, 
c’est an tour de 1a droite d’en être 


fluence de deux familles : les Baylet 
et les Baudis ». 3 le dit sans acrimo- 
nie, pour préciser aussitôt qu'il 
pense ne pas tenir semblables propos 
pendant la campagne. D'ailleurs, 3 a 
fait campagne pour Baudis fils en 
' 1983, et jadis pour Baudis père. Est- 
ce 12 an brevet d’extrémisme ? 

Non. le cockùt3-qttt Jean-Pierre 
Bouissel a absorbé avant de se ré- 
volter, un beau matin, au Front na- 
tional s’appelle banalement 
déception-fidélité. Et si son parti 
présente Ici ou U des candidats peu 
ordinaires, Jean-Pierre Bouissel fait, 
lui, figure d’aspirant lambda, un peu 
gris mais ni {dus ni moins que bien 
d'autres de toutes les formations, â 
un siège de conseiller générai. 

La fidélité, c’est 1e culte gaulliste 
qm en fournit la substance. « A dix- 
huit ans. en 1958. J’ai suivi 
De Gaulle. J'ai toujours 'été gaul- 
liste. Je le strisencore. » 

On l’a sans doute compris, dans te 
cocktail entrent deux, mesures de 
déeeptiréis-amertniiie pour une de fi- 
délité. « En 1974. je n’at pas ap- 
prouvé la mise à mort de Chaban- 
Delmps. J’ai fait partie de son 
comité de soutien. Après, j’ai été 
lassé par . les zizanies, les querelles 
de arnofiws. En 1981, j'ai soutenu 
Debré en m’occupant aussi de son 
comité de soutien. J’étais devenu 
persoana non grata. Je suis parti du 
RPR.* 

Un dîner, d'explication et d^nfor- 
matioà en compagnie de Jean-Marie 
Le Pen — •après tout, ça me conve- 
nait » — et voilà Jean-Pierre Bouis- 
sel inscrit an Front national au mo- 
ment des élections européennes, 
avec une foi renouvelée: « Le Fient 
national va devenir un RPR bis. » 

R en devient bientôt le secrétaire 
général pour 1a Haute-Garonne. En 
1982, Jean-Pierre Bouissel a déjà 
tenté un galop d'essai dans un autre 
canton renouvelable cette année4L 
II a essayé en vain dé faire mordre la 
poussière 2 un notable RPR. « J’ai 
tout de même réussi â faire plus de 
6%, après seulement six jours de 
campagne. » 

1985 : c’est reparti pour un tour. 
Ou deux, espère Jean-Phare Bonis- 
seL Mais 3 mesure bien qu’eu cette 
affaire d faudra faire 1a pût du déô- 
rabte et celle du possible. 

. Le possible, c’est d’écouter et 
d’approuver, sans en rajouter, tes do- 
léances, et dans bien des cas leur 
conclusion inéluctable : trop de fa- 
veurs faites aux immigrés au détri- 
ment des Français., . 

Le possible, c’est enfin de crier 
. haro sur le sortant socialiste Roger- 
Machart, accusé de s’être montré 
plus député torntain que conseiller 
général de terrain. 

Mais le désirable — 3 faut bien re- 
venir au point de départ, qui risque 
d’être aussi 1e point de chute de 
toute nristohe, - ce serait pour 
Jean-Pierre Bouissel. abstraction 
faite de toute autre considération, de 
tenir la route plus «Tune seconde 
face au beau gosse que Toulouse 
adule et parait prête i porter aux 
sommets, face à co produit lisse de 
seconde génération du holding 
politico-médiatique Baudis et fils, en 
un mot comme en ceat, face 2 Domi- 
nique. Ah, Delon— - 


Dossier établi . 

par MICHEL KAJMAN 


• Le procès dé il. Le Pen contre 
le .«.Canard Enchaîné» reprendra 
après les cantonales. — Les débats 
du procès en diffamation intenté par 
M. Le Pim au Canard enchaîné, qui 
r&ccusa, an moment des élections 
e u ro pée n nes -de 1984, d’avoir prati- 
qué la torturé en Algérie, repren- 
dront te 2l mars ptoctein après les 
élections cantonales. C’est- ia date 
qu’a fixée, vendredi 15 février, la 
17 e chambre dn tribunal (te Paris 
présidé par M. Emile Cabié. 


L’agent 'commercial d'EDF 
André Isorado, quarante-sept ans, 
ci-devant membre du Parti commu- 
niste français, aujourd’hui responsa- 
, Me marseillais du Front national et 
candidat dans le canton 14B de la 
cité phocéenne, n’aime ni 1a vio- 
lence, m ks agités, m la misère. 

Lorsqu’il te vrat de près, cette 
misère, en allant couper rélectridté 
des mauvais payeurs dans tes quar- 
tiers nord de Marseille qu’il, connaît 
bien, le cœur n'y est pas. Et devoir 
accomplir parfois ce travaiHà en 
escouade escortée par des voitures 
depobee lui reste sur Festtunac. 

Les agités, « ceux qui s’imaginent 
qu’Us vont pouvoir s’extérioriser, s 
ceux qui se pointera au Front natio- 
nal et sortent tout de suite ou au 
bout de quelque temps un couteau » 
en expliquant que s il faut « tailler 
du bougnoule ». Os sont prêts, il lenr 
demanac d'aller voir ailleurs. 

La violence ? Four le passé, TaUli- 
skm aux témoignages d’Algériens, 
torturés par Jean-Marie Le Peu ou 
sous son regard, il y a vingt-huit ans, 
le laisse un temps sOendeux. Pour le 
présent et Favenir, il dit (Tune voix 
égale : •Je quitterais le Front 
juaional sur f heure s'il devait y 
avoir un appel à quelque forme de 
violence que ce soiL » 

La petite histoire locale a aussi 
ses petites ironies. Le conseiller 
général sortant que va affronter 
André Isoardo est le communiste 
François Caccmttcdo. Nous sommes 
d’ailleurs, dans le « 14* B », en terre 
communiste., Même si aux Sections 
européennes de 1984 la liste PC 
(22^6%) n’y est venue qu’en troi- 
sième position, derrière M“ Veü et 
ses anus (28,76 %).„ et Jean-Marie 
Le Fen (23,35 V). 

Sainte-Marthe,. Saint-Barthé- 
lemy, Le Merlan : si la petite musi- 
que douce des noms ae quartiers 
vous fait songer 2 Pagntri, sachez 
que 1e film a beaucoup changé. Sen- 
timent d’insécurité exacerbé, insécu- 
rité pas seulement imaginaire. 

Dans les quartiers et 2 l’intérieur 
du scénario, André Isoardo ae pro- 
mène&J’aise. 


• D’abord engagé à la CGT. je 
suis entré au PC en 1 962 ou 1963. 

» Mon premier désaccord avec le 
PC a été relatif à la dissuasion 
nucléaire. J'y étais favorable, sans 
douté déjà par nationalisme. Mais, 
pour l'Algérie, j’étais partisan de 
l’indépendance. • 

Mai 68 en France, août 68 à Pra- 
gue: les dissensions, les déchire- 
ments se font plus forts. Le lien se 
défait Lentement: •J’ai toujours 
été discipliné, hier au PC. 
aujourd’hui au Front national » 
1971 est la dernière année oft 3 
prend sa carte. 

Lettres sans réponse 

André Isoardo a entendu parler 
du Front national en 1978, sur des 
chantiers, n écrit à deux reprises & 
Paris, en 1978 et 1979, « pour en 
savoir, plus ». Pas de réponse. Son 
flirt avec le chïraquisme sera bref: 
• J'avais un peu cette image du 
chef, mais très vite je me suis senti 
en retrait. » 

En 1981, saisi par une « envie 
d'ailleurs » qui n’a rirai â voir avec 
les événements de cette année-là, fl 
part s’installer A la Réunion pour 
denx ans. Expérience de chef 
d’entreprise et échec. Tout l’atteint 
là-bas : l’attitude de Paul Vergés et 
du PC réunionnais, tes manifesta- 
tions antifrançaises. 

Retour en France. La suite est 
édifiante, pour une histoire non - 
mythique du développement du 
Frûnt riatiOnsL « 4 partir de janvier 
1983 . je suis venu aux permanences 
dès que j’avais un montera de libre, 
toujours pour en savw davantage. 
J’ai ététrès vite choqué par le man- 
que d’esprit pratique. Beaucoup 
d'idéologie, de belles idées, et rien 
n’était fait pour les faire connaître. 
On attendait le client. Moi qui 
venais d'un parti fortement struc- 
turé. ça me choquait ». 

» fai essayé d’apporter petit à 
petit une structure, une organisa- 
tion. Cent cinquante à deux cents 
personnes mobilisées quand Le Peu 


est venu à la gare Saint-Charles en 
Janvier 1984 après l'attentat, c'était 
encore un miracle En janvier 1984., 
J’ai pris en charge Marseille-Ville. 
Les gens ont commencé à affluer, 
du simple ouvrier aux retraites qui 
ont parfois occupé des postes 
importants dans des entreprises. 

» Petit à petit, je me suis efforcé 
de développer une structure du 
parti calquée sur l’organisation 
municipale. Puis les élections euro- 
péennes sont venues. Nous étions 
mille deux cents sur Marseille vers 
la fin de 1984. Pendant la période 
décembre 1984 - janvier 1985. nous 
avons reçu H5 adhésions. 

» Notre objectif est d’avoir une 
permanence par arrondissement. 
Nous allons essayer de mettre en 
place des permanences de type 
social. . Bien souvent, nos conci- 
toyens sont désorientés et plus mal 
reçus qu'un étranger dans les 
bureaux. • 

‘Ainsi sont allées les choses. D y 
eut pléthore de candidatures & la 
candidature pour les cantonales. Lui 
a pris un canton -qui n'était pas 
pourvu ». U est aidé dans une cam- 
pagne qu’il dit facile jusqu’à présent 
par un ancien de la France libre en 
rupture de RPR, Joseph Tramom. 
qui connaît chaque repli du «ter- 
rain» et nombre de familles, qu’il 
leur ait ou non « rendu service • au 
cours des trente dernières années. 

Le mouvement de la boute de 
neige fait Je reste et vient agréger le 
patron. dé bistro, te militant CFDT 
franco-français d’origine italienne, 
l’employé de nettoyage qui n’a •ni 
fierté m honte d'avoir torturé en 
Algérie », tes amis et tes ami» des 
amis. 

Et la force du mouvement parait 
telle que l'on en vient A se dire que, 
en terre marseillaise au moins, 
André isoardo peut raler à d'autres, 
en mars ou plus tard, le slogan de la 
«force tranquille» et jouer dans le 
nouveau film politique « Envie d’aü- 
lenrs » un rôle. Même si les titres de 
filins se révèlent parfois trompeurs. 


RETOUR AUX SOURCES. VIA LE PR 

Le docteur André Cathala-Delmas 
entre amertume et joyeusetés 


Racines communes. Destins 
arasés. Le docteur André Cathala- 
Delmas, trente-neuf ans. et 
M. Serge Didier, trente-trois ans, 
ont «n solide passé d’extrême droite, 
enraciné dans leur vie étudiante. A 
Toulouse, te chose n’est point Tare. 
Tous deux ont connu jadis, • barre 
de fer contre barre de fer », Jean- 
Marc Rouitlan, dont la célébrité est 
maintenant synonyme d’Action 
directe. 

Serge Didier, est aujourd'hui pré- 
sident de la fédération de Haute- 
Gamme do Parti républicain, mem- 
bre du bureau politique de cette 
formation et secrétaire départemen- 
tal de 1TJDF. Si la protection - par- 
fois pu peu encombrante, il est vrai 
- de la famille Baudis ne se dément 
pas, fl a devant lui un bel avenir. 

André Cathala-Delmas, can d idat 
soutenu par 1e Front national - dont 
il est très proche sans y avoir pour le 
moment adhéré - dans te septième 
canton de Toulouse, avait iris sa 
carte du PR A la fin de 1978 et y 
avait eu des responsabilités. D s’est 
cru en 1981- • appelé à devenir le 
président départemental ». Luttes 
intestines, histoires sombres, intense 
rivalité entre tes deux hommes.- te 
fédération PR de Haute-Garonne est 
dissoute. Reformée, elle échoit 2 
Serge Didier. Exil André Cathala- 


■ Dire que tes deux hommes sont 
désormais séparés par une solide ini- 
mitié .est un-, euphémisme... Pour 
Didier, Cathala-Delmas est -un 
* mégalomane ambitieux ». • Je me 
situe à droite, je suis un homme de 
droite, réplique Cathala-Delmas, et 
Didier est 2 l'extrême droite dure, 
intransigeante. Je suis resté sur mes 
positions en allant chez Le Pen. » 
Au PR* Cathala-Delmas , n’a- plus 
qu’un passé qui est venu se fracasser 
sur te zizanie et, dit-il, sur la vio- 
lence de plus ambitieux que iuL 


.Les péripéties furent ce qu’cites 
furent Elles n’ont pas changé te 
fibre, 1e cuir, qui sont d’un militant 
Sous des dehors de rondeurs et 
d'apparente mollesse, André 
Catnala-Dclmas a encore «ça » 
dans le sang, mélange de coups de 
gueules et de coups de cœur, de 
coups tout court et de coups astu- 
cieux ou efficaces, dont les dosages 
inégaux ont composé tomes -Tes 
incarnati on s d'une droite extrême, 
quelquefois moins bête que sa voi- 
sine plus raisonnable. 

Le jour et ^ mât 

Côté public de la médaille, André 
Cathala-Delmas se laisse convaincre 
— pas trop difficilement, iniagine- 
t*ou - de défendre les couleurs du 
Ffront national, dont fi a tou t, sauf 
te carte, dans un canton toulousain. 

Côté privé, U ajoute, à son. travail 
de médecin de ville, l’achat et te 
gérance en association d’un com- 
plexe (un restaurant -et deux boîtes 
de nuit) oh il s'active parfois jusqu’à 
quatre ou cinq heures du matin 
avant de reprendre visites et consul? 
tâtions. 

Rancoeurs, vindictes, convictions, 
blessures anciennes - un lointain 
cousin, Maurice Calhala, a été tué 
.en 1958 par 1e service d’ordre com- 
muniste au cours d’un collage d’affi- 
ches - se bousculent et se rattrapent 
en permanence dans une 'course 
poursuite où André Cathala-Delmas 
n'a pas peur en apparence du «noms, 
de trébucher. 

Alors, pourquoi pas un tour de 
-piste cantonale symbolique, tout en 
maugréant qu’on aurait bien autre 
chose A faire, sous la bannière Le 
Pen. contre un sortant socialiste, 
Gérard Bapt, qui pèse aussi son 
poids, électoral, de député ? 

Sur une étagère de l’armoire- 
tocomotive, on trouvera -bien, entre 


astres réflexions et gamberges, le 
bocal « immigrés », la botte étique- 
tée « sécurité » et dans le sac à sen- 
tences: *A travail égal, salaire 
égal» 

proclamer qn'« il faut des hommes 
responsables et honnêtes ». 

Son de cloche diurne. Avant de 
retourner veiller au grain, est-ce que 
le restaurant tourne ? Est-ce que lé 
petit barman qui a piqué une ou 
deux fois 100 ou 200 balles dans la 
caisse s'est calmé ? (• le virer, ça 
aurait servi à quoi ? *). Est-ce que 
le défilé de mode dans le restaurant 
- des vêlements de cuir importés 
dont Madame assure la vente - 
marche comme il faut ? 

On n'est d'ailleurs jamais si bien 
servi que par soi-même, André 
Cathala-Delmas vous laissera seul 
un moment pour aller lui-même 
décrire au micro les merveilles dont 
sont successivement vêtues tes deux 
mignonnes qui font te défilé à elles 
toutes seules. 

Retour à table. Salutations à deux 
camarades du Front national venus 
boire un verre au bar. Mais, chut ! 
Le spectacle commence. On en par- 
lait justement à l’instant : tes gens, 
étudiants en médecine et ■ autres, 
savaient mieux rigoler, avant. Cest 
une petite troupe de travestis qui se 
produit sur scène : - Toute la répu- 
tation ancienne de la maison était 
fondée sur ça ; alors vous compre- 
nez. je n’allais pas changer cette 
tradition. Mais pour le reste, la 
clientèle s'est pas mal êlargfe, si 
vous voyez ce que je veux dire, 
depuis que nous avons repris le res- 
taurant et les boîtes. » Et de sourire 
aux plaisanteries froufroutantes et 
masculines qui se succèdent. 

Voilà tout le portrait dn candidat- 
docteur Cathala-Delmas vu par ses 
amis : homme d'ordre, mais pas 
bégueule. Ou bien tel que le dépei- 
gnent ses ennemis : Front national, 
et pas regardant. 
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France 


Le Quai d’Orsay précise que les archives 
remises â Alger sont d’ordre technique 


M. Jacques Roseau, parte’ 
parole du RECOURS, a pro- 


testé auprès du gouvernement et 
en appelle & l’arbitrage du prési- 
dent de la République à la suite 
de l'annonce de la restitution 
d’archives d’avant l’indépen- 
dance par le ministre des rela- 
tions extérieures, M. Roland 
Dumas, lors de son passage à 
Alger. Le RECOURS rappelle 
que ce projet de transfert avait 
provoqué, en octobre .198L, un . 
émoi tel, chez les rapatriés 
d’Algérie, que le gouvernement 
avait ^décidé d’y surseoir. « Les 

don defce^qu'ifë* considèrent 
comme leur patrimoine cultu- 
rel », a déclare M. Roseau. 

Le ministère des affaires exté- 
rieures a précisé, le vendredi 
15 février, que lès archives 
remises & l’Algérie par 
M. Dumas' Comprennent ' 
* cinquante-huit cartons 
d'archives techniques de la série, 
hydraulique, qui complètent 
une sine de vingt-quatre car- 
ions précédemment remis aux 


autorités algériennes ». «■ Ces 
documents ne comportent 
aucune archive historique ei de 
souveraineté », c’est-à-dire ton- 
chant à la vie et à la sécurité des 
personnes ou de l'Etat, a ajouté 
le porte-parole du Quai tfOrsay, 
en rappelant que, kirs du trem- 
blement .de terre d’Al-Asnam 
(ex-OriéansviLle) , eu octobre 
. 1980, la France avait remis aux 
autorités algériennes des 
archives techniques. 

De son côté, M. François Léo- 
tard, secrétaire générai dit Parti 
républicain, -s’est déclaré prêt 
«a se mobiliser physiquement,- 
comme il y a trots ms », contre 
le transfert à Alger des archives 
françaises d’Algérie. M. Léotard 
devait réunir, samedi, à sa mai- 
rie de Fréjus (Var), ses amis 
maires des autres grandes villes 
du Sud-Est Vendredi, à Mont- 
pellier, au cous d’une confé- 
rence de presse, ÏÏ a déclaré : 

« Il y a des libertés que nous ne 
laisserons pas mutiler. Ces 
oreMves sont le dernier niveau 
de ta dignité et de la mémoire 
des rapatriés. » 


M. Quilès a inauguré le chantier 
du TGV atlantique 


Le 22 septembre 1981, ML Mit- 
terrand avait inauguré- le TGV 
Paris-Lyon, dont la construction ; 
avait été décidée par ses prédéces- 
seurs. U avait demandé alors & la 
SNCF d'étudier la réalisation d'un 
autre TGV pour desservir l'Ouest et 
le Sud-Ouest. Le vendredi 


15 février, si te neige ne l'avait pas 

4— !-■ \T Ta -A =1 


bloqué dans la Nièvre, où il s'était 
rendu aux obsèques d’une de ses 
amies, le président de la République 
aurait ouvert officiellement les tra- 
vaux de ce TGV Atlantique. 

M. Paul Quilès,, ministre de 
l'urbanisme, du logement , et des 
transports, a remplacé le chef de 
l’Etat pour couper le ruban tricolore 
qui barrait le chantier de Boinville- 


Échecs 


LE CHAMPIONNAT DU MONDE 


Une conférence de pressé : happening 


De notre correspondant 


. Moscou. - Quelle belle 
empoignade I .e Comédie 1 s, 
e Mise en scène f s, s'écriait 
Garri Kasparov, e J'ai des 
chances de gagner et ton» veut 
me priver de la Victoire en inter- 
rompant . ce • championnat du 
monde », expliquait-il. visible- 
ment fumeux, r J'ai pris ma déci- 
sion t/ans l'intérêt du sport», 
■épfiquait le président de la Fédé- 
ration internationale des échecs 
(FIDE1, le Philippin Florencio 
Campomanes. La scène se pas- 
sait dans la salle de conférences 
de l'Hôtel Sport, une bAtteae 
moderne de la banlieue de Mos- 
cou. Pour sa part, le champion 
du monde Anatofi Karpov ne par- 
lait guère et avait l'air plutôt 
penaud. 

Les autorités soviétiques 
organisant rarement des confé- 
rences de presse-happening. 
Celle qu'elles ont involontaire- 
ment rendue possible le vendredi 
15 février est due au tempéra- 
ment de. Kasparov, qui n'a pas 
-accepté le rôle stupide qu'on 
.voulaït lui faire jouer. Il y a eu un 
raté dans le système, te résultat 
est un scandale considérable, qui 
éclabousse aussi bien Karpov 
queM. Campomanes. 

Tout avait commencé norma- 
lement ou presque. M. Campo- 
manes annonçait que le match 
e était terminé» et qu'un nou- 
veau match aurait lieu en sep- 
tembre prochain entre (es deux 
hommes. Le vainqueur serait 
prodamé champion du monde. 
C'est alors que Kasparov a fait 


aa t sortie a qui remet tout en 
question et que Karpov, en rajou- 
tant. a déclaré qu'il veut lui aussi 
continuer fe championnat. Aba- 
sourdi, M. 'Campomanes 
demande une s pause », les trois 
protagonistes se retirent dans 
une salle voisine. 

Au bout d’une heure et demie, 
te président de la FIDE déclare : 
e Le champion du monde ' 
accepte ma décision, h challen- 
ger s'incline. » Karpov a l'air pris 
en faute. H a les yeux rougfos et 
semble avoir pleuré. Kasparov ne 
veut pas participer à cette mas- 
carade. Un peu plus tard, devant 
dès journalistes occidentaux, ■ a 
met sévèrement en cause le 
comportement de M. Campo- 
manes. Il ss-dit prêt à continuer & 
jouer. eJa suis en pleine , forme 
depuis quelque temps ; «on» 
me -dit que je ne suis pas en 
mesure de continuer, s On» a 
commencé à me h faite savoir 
lorsque T ai réduit le score de S i 
2, puis de B è 3. » 

Dans cette affaire ni Karpov ni 
te président de (e FIDE ne sortent 
grandis. Le premier a montré 
qn, face .au risque de perdre, a 
préférait laisser agir les autorités 
soviétiques pour taire pression 
sur les di ffé rents protagonistes 
du championnat. La second a vu 
son autorité contestée, même si 
la décision finale qu' il a prise sera 
appliquée. Le seul vainqueur 
moral est jusqu'ici le jeune Garri 
Kasparov. 

DOMINIQUE DHOMBBES. 




AUX ASSISES DE PARIS 


Deux complices de l’enlèvement de M. Revelli-Beaumont 
sont condamnés à huit et six ans de réclusion V 


Au terme d'un débat de . cinq jours 
et d’une délibération de deux 


le Gaülard, à te frontière des Yve- 
line* et de l’Essonne. Les travaux 
dans 1a direction du Mans doivent 
être totalement engagés à la fin de 
1985 et ceux de la branche du Sud- 
Ouest au premier semestre 1986. 
Leur coût global est . évalué à 
9,43 milliards de francs. 

Le président de ' la Fédération 
nationale des travaux publics, pré- 
sent è cette inauguration, ne cachait 
pas sa satisfaction, non plus que les 
nom b r eu x éhis qui y ont assisté.- y 
compris ceux de l'opposition, 
comme ML Olivier Guichard, député 
(RPR) de la Loire-Atlantique, pré- 
sident dn conseil régional des Pays 
de la Loire. 


heures, te cour d’assises de Paris a 
c on da m né, vendredi 15 février* à 
huit ans de réclusion criminelle 
Hûrado Rossi et à six ans de la 
même peine Hector Iriarte. Les 
deux hommes, «prés avoir été 
extradés, le premier du Brésü, Je. 
■second d’Italie, avaient & répondre 
de leur complicité dans l’enlèvement 
& Paris, fe 13 avrü;1977, de M. Luc- 
chino Revelli-Beaumont, dont la 
séquestration se prolongea ensuite 
jusqu’au 1 1 juillet. 

Cet anét, qui reconhaîtà Fun et h 
l’autre de larges circonstances atté- 
nuantes puisqu’ils encouraient la 
peine de réclusion criminelle h per- 
pétuité, sigmfïe- pbnrtant que le 
caractère politique- de -ce crime, 

S onr lequel la défense avait 
emandé le bénéfice de la loi 
d’amnistie française du 4 août 1981, 
n’a pas été- retenu (le .Monde du 
13 février). ‘ 

Ces deux ressortissants argentins, 
mîijtam s du mouvement' péradste , 
des années 50, ne discutaient pas le 
rflfe qui leur était prêté dans cette 
affaire, et notamment l’organisation 
par leure soins de la remise en Suisse 
des 2 millions de doDais,' montant de 
Ja rançon qui devait être effective- 


méat -versée «dont les quatre cin- 
quièmes ont ensuite été récupérée. 
Mate - As . soutenaient- 1 qu’ils avaient 
agi dans le- seul dessein d’attirer 
l’attcntjon sur la situation de l'épo- 
que en Argentine, oùM-Revtdli- 
Beaumoot avait été directeur géné- 
ral- deFiat, multinationale à laquell e 
les opposants reprochaient : d’avoir 
contribué âJt 1 Établissement de 1a dic- 
tature. Les deux accusés avaient été 
arrêtés l'un et l’antre en Espagne en 
juillet 1977, maris, dès ce moment-là, 
te justice espagnole avait refusé 
l'extradition réclamée par 1a France, 
précisément en raison du caractère 
politique de l'action. 


-tique-arrété en 1978 par 1 ça mût--, 
taires argentins et finalement gup-.., 
primé par ceux-ci après avoir- Été 
. torturé. 


tait que cette somme avait été plar 
céeà Genève dans plusieurs coffres 


deTBCfionpotitique 


L’avocat général,. ML. Chartes.' 
Michou, qui. arâil demandé des 
■pennes (fc.Vmdré de dfe aimées jdé 


Tout au long des débats, la 
défense a produit des attestations de 
perMxmalités de l'opposition argen- 
tine & te dictature et fait entendre 
une douzaine de témoins qui, eux 
aussi, estimaient tons que Fenlève-. 
ment de M. Rrréffi-Beaimiont à 
Parts ne fut jamais autre chose 
qu’un acte politique. Les avocats, 
M“» Henri Leclerc et Germain 
Latour, faisaient valoir, en outre, 
que l’homme considéré comme 
l'organisateur de l’enlèvement çt 
que l’on n’avait jamais pu identifiée, 


s’appelait en réalité Jorge Caftati, 
quu était, lui aussi, un militant poC-, 


. panes oe rorare ae mx années joe - 
réciuskra criminelle et J 'avocat de la ; 
partie civife, M e Jacq uex Ghànson, ' 
tout en admettant que Rossi et 
Iriarte avaient bien pu être effecü- • 
vement des militants politiques dans 
loir pays, retenaient de leur côté 
que l'enlèvement de M. Revelli- 
Beamnont. avait eu, -sur la victime, 
des cooséquencestrop graves pour 1 
que l’on puisse absoudre une. telle 
entreprise. •„•••• 

De plus, il leur apparaissait; que 
cette affaire, fût-elle politique, avait 
été conduite avec le concours de 
délinquants de droit commun; 
'Enfin; bien, que les accusés aient 
soutenu que tes 2 miâlans de dollars 
qm furent fixod créent versés par Fiat 
et .permirent la libération de 
M- Reveflî-Beaimiéat étaient; des- 
tinés uniquement £ financer la lutte 
des guérilleros argentins, oa cônsta- 


de banque fei^.pr^tebteînêDX par 
Horacio . Rossi, Uinuti 'supposer 
qu'il devait bien y avoir un projet de 
répartition: De xureroîL Fenquète ‘dp 
police avait montré que 'Rassi et 
Iriarte, tant à-Pârô due'énsmto à 
MarbeBa, dans le sud ttelïspagne; 
./ïàfcttttenfjg team !<fe^erphia'ptdche 
des ^halntti&s.iteteuaiii^te^ nantis 
que dej'ascèsc dumilitant pratique. 
... » P’en ‘rcçtaâtpçs mqûK^^ftdée 
d’un' enleinanent, apolitique Vêtait ! 
imposée dès^ les premiers joua 

. imium'elle firf érrrrol» Ancoî Kim 


iTambassadeur ' LLÏtidic^Liâi. . LBca&ec 
que par ML Giovanni Agbefli bi- 
mëme. . • r ' 

'.La *: coût . <Fax$i*fcs « Tait la piut 
entre- ces éléments contraires. En 
infligeant deux . peine» crimïaefl€&, 
elle semble- avoir voulu rigtiffîèr que 
lé' combat politique dès Apposante 
argentins de 1977 n'automait'pas, 
en France, un ' enlèvement «*' une 
séquestration, fflt-ede âssurément de 
buta moindre caoséquem^cwréne 
fe plaidait te défetisC, que’ te^ mp» 

’ tiers d'arrestations 'et de disparitions 
dont a, anjouttHiiii, è répondre tfeè 
dictature. - . - X' '// - 


• Protestation contre la mise en 
liberté de Paul AndréanL - Les 
avocats de la famQle,du nationaliste 
corse Guy Orsoui, disparu en 1983, 
ont protesté vendredi 15 février, au 
cours d’une conférence de presse, 
contre la prochaine mise eu liberté 
de Paul Andréani. l’un des inculpés 
dans cette affaire. *» C'est le permis 
d’inhumer de F affaire Or sont *, ont 
déclaré les défenseurs. 


En bref 


La grand rabbbi <nsra*l 
an visite en France 


. Paul Andréani, inculpé d'assassi- 
nat, avait été épargné; le 7 juin 
1984, par le. commando de. Fex- 
FLNC qui avait abattu,' dans la pri- 
son d'Ajaccio, deux autres inculpée 


Comment Moscou 
dicte sa loi 


(Suite de ia première page.) 


Disqualification de Kasparov 
par M. Campomanès, qui revient 
vite en arrière et accepte de faire 
jouer la demi-finale â Lon- 
dres (2). 

Dans l'affaire de Moscou, l’atti- 
tude de M. Campomanès est, 
cette fois, parfaitement inadmissi- 
ble. Comment pourra-t-il jamais 
justifier décision,' qu’il affirme 
avoir pris seul.? -Heureusement 
. que le malin et courageux Kaspa- 
rov a démoli la «mise en scène» 
labo rieuse du président de la 
FIDE (voir l’encadré ci-contre). 
Mais, derrière le rideau, se. cache 
le vrai commanditaire dé ce 
curieux spectacle, ia Fédération 
.d’échecs soviétique. 


. Pour sa première visite pastorale 
en France, lé grand rabbin d’Israël. 
Mordchai Elyahou (de rite sépha- 
. rade), a pendant une semaine ren- 
contré les autorités ctvüea et reli- 
gieuses du pays ainsi que dé. 
nombreuses communautés juives de 
Paris, de la banlieue et de Lyon: n 
s'est déclaré « très favorablement 
impressionné.» par ces contacts. - - 
Hôte du grand rabbin de France* 
ML René Samuel Sirat, le grand xâb- 
bin Elyahou a, pour te première fois, 
lancé un appel pour un échange, de 
prisonniers entre, la Syrie et Israël, 
précisant que son pays était.» prêt à . 
libérer, beaucoup plus de Syriens » 
que d'Israéliens détenus en Syrie. - 
Interrogé sur là coexistence des 
cultes à Jérusalem, fe. grand rabbin 
Elyahou a souhaité voir se rétablir 
une tradition antérieure à l'existence 
de l'Etat d'Israël qui voulait: que' 
* les chefs, des communautés mu- 
sulmane et chrétienne se rendent 
mutuellement visite à l’occasion des 
fitès réciproques, ce qui contribuera 
à un rapprochement ». H a ajouté 
qu’« il existe actuellement de 
bonnes relations entre tes autorités 
musulmane et rabbinique & Jérusa- 
lem ». 


Les prostituées 
à la recherche 
de leva droits 


La société Panhard 
équipera humée de terre 
en véhicules blindés légers 


Un comité: international pouf 
. les droits des' prostituées a été 
créé; vendredi 15' février, è 
Tissua du congrès qui a. n&jni, 
trois, jours durant à Amsterdam, ■ 
plusieurs centaines de représen- 
tants, hommes «r- femmes; de 
cette < profession, a. 

Dans un manifesta, tes délé- 
gués venus des Etats-Unis, du 
Canada- et de huit pays euro- 
péens, souhaitent obtenir* une. 
amâmranoo.du aanjUan j m*tk , 
tuées, Dotamrhedt la déccünipàli-' 
nation de leurfbnctkâr etl'égafits . 
de? drote sociaux: et fiscaux. Le. 
comité international revendique 
aussi une. formation .profession-: 
nette pour celtes et ceux qui se 
roconvertissent 

Les délégués d’Amsterdam - 
ont affirmé que tes conditions de 
travail - étaient « tes jrfus msu-. 
Muas en France ». mais que les 
prostituées étment maltraitées 
dans tous les pays. Ainsi, deux 
miRe péripatétiefennes seraient 
assassinées chaque annéa aux 
Etats-Unis. .r 


Le ^rmnjfitâre de .la défense; a 
choisi, vendredi 15 février, ftenhaid, 

plutôt que Renault-Véhicules indus- 
triels {R VI), pour équÿer l’armée 
française .du ; futur vâûcule blindé 
I^er, la jeep de la nouvelle généra- 
tion étanche et amphibie. Faisant 


l’objet d’un edaqieours ouvert en .1978 
par Tannée de terre Qui avait nrêsé- 


. par l’année- de terré qui avait présé- 
lectionné ces deux constructeurs, ce 
choix débouchera sur tue première 
commande -dé quelque 600 véhi- 
cules, prévue par la loi «^.program- 
mation militaire ;' 1984^1988. Mais; 
selon Panhartt; fl représentera â 
terme 3 000 véhicules (1000 en ver- 
sion de combat, 2000 en reconnais- 
sance), si l'on compte les com- 
mandes à L'expoitation- 


BRUNO DE CAMAS. 


■ (1) Le mEme scénario t’ttt dfawlls 
pour là deati-finate Ribü-Sinysiov. 


Dressant un bilan de sa visite aux 
institutions juives de France, U s’est 
déclaré » agréablement surpris par 
la qualité des dirigeants commu- 
nautaires et du corps rabbinique ». 
D a néanmoins regretté qu ** une 
partie impartante des juifs de 
France ne soient pas liés aux insti- 
tutions -.fia relevé également un 
•• trait caractéristique » du ju- 
daïsme français, ses - » liens étroits 
avec Israël ». 


La démission 
du secrétaire général 
d'Interpol • 


Le n° 4 de 




est paru 


Le match en chiffres 


INVITEE : Edith Cresson 
DOSSIER : Le pouvoir 
face aux pouvoirs 

ARTICLE de Danielle 
Mitterrand 


• Jean-Paul IJ condamne l’anti- 
sémitisme. - Les rapports entre 
juifs et chrétiens se sont « radicale- 
ment améliorés », a estimé le pape 
Jean-Paul U en recevant, vendredi 
15 février,, au Vatican, une déléga- 
tion de l’Américain Jewish Comxnit- 
tee, une des plus importantes organi- 
sations juives américaines. Le pape 
a réaffirmé la condamnation de 
l’antisémitisme par l’Eglise catholi- 
que et a déclare :■* Où régnaient la 
'méfiance et peut-être la peur, il y a 
maintenant ta confiance. » ■ Cette 
rencontre a eu lieu â quelques jours 
de la visite en -Italie du premier 
ministre Jsraétien. M. Shimon Pérès, 
qui pourrait être reçu par 1e pape fe 
19 février .- IAFP.Y - 


; Le secrétaire générai d’Interpol a 
démissionné, a annoncé, le 15 fé- 
vrier, fe porte-parole de l’orgamsa- 
tïon internationale de la police, cri- 
minelle. M. André Bossa rd, 
cinquante- huit ans; dirigeait fe se- 
crétariat général installé & Saint- 
Cloud, près de Paris, depuis 1 978. 

VodS plusieurs mois que ce poli- 
cier français, élu en 1983 pour qua- 
tre. ans,; avait fait savoir qu’il souhai- 
tait prendre sa retraite avant la fin 
de son mandat {le Monde des 21 et 
22 novembre 1984). M. Raymond 
Kendall, secrétaire adjoint, ancien 
de Scotland Yard, assurera l'intérim 
jusqu'à te nomination du successeur 
deMLBossârd. 


Déjà vendu à quarante exem- 
plaires au Mexique, en juin. 1984,' le 
VBL M-l.l de Panhard a convaincu 
les experts, jnalgré-.iin poids légère- 
ment supérieur au véhicule de 
Renault. Son originalité est dans la 
localisation du moteur, à l’avant du 
véhicule, qui renforce te protection 
de l’équipage tout en dégageant une 
large porte à l’arrière, utile sortie de 
secours dans les missions de recon- 
naissance. L^cahier des charges exi- 
geait un .véhicule de moins de 
3 J tonnes en deux versions, l’une de 
reconnaissance et l'autre de combat 
anü-chàr, . cette dernière devant 
emporter . et tirer des missiles 
(Milan). L’engin devait être amphi- 
bie et apte à combattre en ambiance 
nucléaire et chimique. 


Le choix de Panhard pour la 
construction <fu futur véhicule 
blindé léger est assorti de compensa- 
tions pour Renault-Véhicules Indus- 
triels (R VI), qui recevra des sous- 
treitances importantes. 


$ports 


Dmêer'PnmShe partie le teé IBscp- 
ttrébre 19*4. Derrière partie tes wu- 
M 9 Ut samedi 9 février. Asindé 
iflkiriMitBt k vendredi 15 février. 


Partit» g»e né n fgr Kmrpor : cteq (», 
* «c rieiI7, 27 H 29 septembre; 9> 
le6ectebreet27*feZ3Dovcmbre). 

Fardes g agnées per Kaeperm s trais 
(32* fe 13 iéœeêmt, 4* le 30 jesrier 
ic48>le»«vrier). 

Fardas mû» : gssrauU prteeqMle- 
mamt m drax «tries : dlx-sept, de te 

. MF Mrtfe à te 3ér partie tackoe, et 
qrtfe, de te 32* putie à ta 4» te- 


qsstre co*s (te ptes teagra : te 19 
n«c 99 cMparls pfes eemte : te 29 * 
arec 13 coups). 


Nembrs de coeps Joués :1«S5. 
•Tbee-oet» (temps de repos) prie par 
tas deux jo ec an r sbt pour Karyor 
(lest 20 septe mb re, 14 et 2 6 no vem br e, 
10 déewbre et 6 février); six pas 
Knsperov (les 14 npMishrv . 1- octo- 
bre, 9 novembre, 3 et 31 décembre et 
U février). 

«Itefeat* qasBOéa ée «tod te dçn»» 
décidés par les oegmlasttsars : sept. 
Le 7 norémbre : 67* «abtntin de 
te RévoiatioB d’octobre; le 14 déem- 
bre : remise de d&eorsth» à r Aca- 
démie de médecine; te 21 décembre : 
mort du, maréchal Onstlaov ; le 
25 janvier î conférence syndicale; tes 
1* « 4 février ; -déménagement .du 
championnat de te salle des Cotants 
* à Pbdtei Sport; le 13 février ; décè- 
riou de M. Campomanes. 


Ve.-Js sr. K'ojquç; 35 F 

Abo nr-eneni •; ; i n= par aa 1 , 

32C :: a l'ordre de 
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RÉALISE 


«MAINE 


INTERNATIONALE 

« pi cl e l v m e m i te tti née à m taoiun 
t tri degf A T étran ger : 

Exemplaires soédmen sur demande 


(Publicité! — 

AFFBBŒZ L'ALLEMAND BVAOTlKœ 
imvkbsitkdeviewæ 
aXKtriLLQliUqifOllDUNQIS 

3atrémaré0julKM2Taqwirin 19» 

Coure pour -débinants et avancée 
(6 dagrfa} Montai!» de - lenguoe. 
Enxntam, soiréee. Sg» mMmum *. 
.18 flmlt* tfinacription et de coure 
pour 4 ee m efcm AS 2.460. - 1 - Um. 

FFR. 1.099. ). Prix , forfaitaire 

Gnaortptions, coure, chambre) pour 
4 aemamn AS 6.740. — (en v. FFR, 
3X03 . — L Change décembre 1M4. '• 
Programme détaillé : Wiener 
i Intime tionele Hoche ch ulkuree ■. 
A — lOlOWenw» Unteer elUt. . .. 


• Hold-up à. Nice.- — * Un 
convoyeur dé fonds a été grièvement 
blessé au cours d’iuie attaque’ à main 
armée, vendredi 15 février, £ te 
poste, centrale, de Nice par deux 
malfaiteurs, qui ont réussi À prendre 
te- fuite. Soupçonnés d’avoir déjà 
attaqué la poste Tan dernier, ces 
deux' hommes, selon les premiers 
éléments de l’enquête, pourraient ‘ 
être aussi les auteurs de deux autres 
hold-up commis vendredi à rpnnei f 
et à Valiàuris. . . 


.. m Un ndeide en prison. — Un dé- 
tenu âgé de dix-oeuf ans, Frédéric 
Guinchard, de Lune! (Hérault), im- 
pliqué dans une affaire de viol, s’est 
pendu au cours du dernier week-end, 
a-l- 0 n appris le 15 février, dans sa 
cellule, de la prison jde Montpellier. 
Une enquête administrative a été 
ouverte pour déterminer comment le 
jeune, homme a pu se procurer-une 
corde. 


• SKI ALPIN ' toujours les 
Suisses. - La supériorité des 
skieurs suisses lors des derniers 
championnats du monde de Sorraio 
se confirme eh- Coupe du monde. 
Après AJ piger, vainqueur de la des- 
cente de Bad-Kleinkircbheim, c’est 
Buérgler qui s’est imposé le 15 fé- 
vrier dans le slalom géant de 
Kranjska-Gora (Yougoslavie) à 
I centième devant Zurbriggen. Troi- 
sième de .cette épreuve, fe néo-- 
Luxembourgeois Girardelli a néan- 
moins conservé te tête du classement 
de la Coupe du monde avec 
points, devant Zurbriggen 
207 points. ** 


• RUGBY : Pays de Galles- 
Angleterre reporté. - Après 
France- Pays de Galles et Irlande^ 
Angleterre, marches du Tournoi des 
cinq nations qui ont été reportés au 
30 mars. Pays de Galles- Angleterre, 
qui devait avoir lieu samedi 
16 février à Cardiff, a été reporté à 
une date indéterminée en raison- des 
conditions atmosphériques.. 
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UNE CAPITALE SANS INDUSTRIES 


LES FOUILLES DU GRAN PAJATEN 


Paris laisse partir ses derniers ouvriers «Découverte» d’un site bien connu 

A JP ! Jm* uifla nJrWnn iMHtfîpw jf'tïna pwîSwtûui nr^-îvw k «i/*iui 


Ce fut mie belle inauguration 
avec discours officiels, congratula- 
twns ex petits fours. Le 29 janvier, 
dans le douzième arrondissement de 
Paris, une vieille usine complète- 
ment récurée et rebaptisée • bétel 
industries » dévoilait ses avan- 
tages. Sur les six étages et les 
10000 mètres carrés de cette bâtisse 
de briques ronges qui appartient à la 
Ville, tout a été ref ai L : 

Promoteur : ITiniba pour le finan- 
cement d’immeubles, de sociétés 
(UIS), une firme spécialisée dans la 
construction de locaux industriels. 
Coût : 37 millions de francs. Mais 
aujourd’hui dix-sept entreprises 
employant trois cents personnes sont 
les clientes de cet hôtel où elles 
louent de l'espace. 

La grande migration qui a vidé 
Paris de ses industries s’inverserait- 
elle? ' 

On pourrait le croire puisque en 
quelques années on a inauguré à 
Paris d'autres zones ou bétels indus- 
triels {le Monde du 14 décembre 
1982 et du 3 avril 1984). Chaque 
Ws, les responsables de l’Hôtel de 
Ville se félicitent de ce mouvement 
qu'ils disent encourager. Ils souli- 
gnent que c’est là le résultat (fane 
politique lancée dès 1978 et citent 
les nouvelles opérations qui vont per- 
mettre aux activités artisanales et 
industrielles de se maintenir dans la 
capitale. Les deux plus importantes 
se situent de part et d'autre de la 
Seine. La première offrira 60000 ni 3 
à Tolbiac, dans le treizième arron- 
dissement- 'L’autre, juste en face; 
consistera à réaménager les chais 
des ptnardîérs de Bercy. Là. ce' sont 
100 OÛO m 1 qui sont envisagés et qui 
pourraient accueillir, en sus des 
entrepôts vinicoles, des entreprises 
agro-alimentaires. 


Un bénéfice potitique 

Les industriels sont aujourd’hui 
demandeurs d’espace à l’intérieur 
même dé Paris!:. Pour contenter leurs 
souhaits p faudrait, selon les estinia- 
tkms, entre 60 000 et 1 20 000 m 2 par 
an. En apparence, les choses se pré- 
sentent bien. La Délégation à_Tam6- 
nagement du temtoire.et à l'aména- 
gement régkmal . (DATAR), qui, 
depuis quinze ans, s’échinait à faire 
partir ces activités vers la province,' 
vient dé changer de cap. 

Déjà, en 1982, elle avait renoncé 
à exiger une redevance pour les nou- 
veaux locaux industriels. Sa régle- 
mentation s’assouplit encore. Désor- 
mais les PME qui veulent agrandir 
leurs ateliers ou en créer de nou- 
veaux n’ont plus besoin d’autorisa- 
tion à ces projets ne dépassent pas 
3000 m 2 . 


L’bôtel industriel du douzième 
arrondissement serait-il une réalisa- 
tion pionnière annonciatrice du 
renouveau économique 'de Paris ? 
Rien n’est moins sûr. La réalité tient 
en deux chiffres': on construit ou 
l’on rénove 50 000 -m 2 de locaux 
industriels et artisanaux chaque 
année, mais il en disparaît trois fois 
autant 

H ne reste plus dans la capitale 
que quatre-vingts! unités de fabrica- 
tion employant plus de cent salariés. 
Elles occupent en tout et pour tout 


pair an Te mètre cérré. Ce qu’on leur 
proposé dans des locaux neufs ou 
rénovés coûte 500 F le mètre carré 
plus 120 F de charge. On comprend 
que beaucoup renoncent/ 

Pour le logement des Parisiens 
modestes, on a surmonté ce type de 
difficulté en créant les HLM. La 
Ville apporte le terrain, l’Etat sub- 
ventionne la construction et on abou- 
tit à des loyers modérés. Dans le 
domaine des activités économiques, 
rien de semblable. Au nom du libé- 
ralisme économique, la Ville se 
refuse à faire cadeau du sol. Quant à 
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Nou ve aux centres hênitrUb et artisanaux créés à Paris depuis 1982 et eu 
pro j et : L Macdonald (3000 m 2 ) ; 2. Nty (10000 m 2 ); 3. Cap-18 (37 000 m*) ; 4. 
AuberrUHen (10 000 m 2 ); 5. ManfatJunès (10 000 m 2 ); 6. Bissoe (5 000 m 2 ); 
7. Amandiers (5000 m 2 ); 8. Allée Verte (7 000 m 2 ); 9. Dorian «000 ta 2 ); 
JO- Saiat-Bbdae (3000 m 2 ); 11. Daraat «MO m 2 ); 12- Béndon «.000 sa 2 ); 
.13. Wattfeates (10.700 à!) ; 14 Bercy (10O 000 m*) ; JS. Clwrafcret (3 000 a»*J ; 
14 ToOiac .(60 000 as 1 ); 17. Watt (3000 m 1 ); 18. Berfier «0000 a» 2 ); 
19. Massent (5 000 m 2 ); 20. Ckàteau-des-Reutien (10 000 ai*) ; 21. Bandricoart 
(3 000 m?) ; Ü Vfctm (30 000m 2 ). 

. . An total 350000- ai*, de. locaux devraient être fitpodbiet d’ici à b fin da 
siède-This de 90 ft de ces sarbees sont, comme par le. passé; localisées dans tes 
si ro n rtwM BM iH Üt ITiK 


20000 ouvriers et techniciens. Le 
tissu industriel parisien; n’est plus 
qu’unie poussière de . mini-eritre- 
prises. 1 Et la dégringolade continue: 
Pout Parrétef, il 'faudrait, des 
moyens exceptioands'et une volonté 
de fer. La Ville ne les a pas. ' ‘ 

Car 3 en va pour les . activités 
comme podr les logements. Les prix 
dès terrains sont tels à* Paris qu’ils 
excluent 'ceux qui n'ont que des 
revenus moyeni' ou’ modestes. 
Actuellement nombre de' petites 
entreprises parisiennes . travaillent 
dans des arrière-cours louées 200 F 


l’Etat, il n’est pas question pour lui 
d’aider des entreprises à s'installer 
dans Paris. A moins, d’un double 
changement de politique, il n’y aura 
donc pas de locaux industriels à 
loyer modéré dans la capitale: 

En revanche, la Ville mise à fond 
sur la construction de bureaux pour 
lesquels il y à une forte demande sol- 
vable. Sur ce front aussi, la DATAR 
vient de lever ses défenses. Désor- 
mais, dans Paris, la rénovation des 
bureaux anciens, et la construction 
des bureaux neufs non' affectés sont 
libres. Seul ('utilisateur effectif de 


bureaux neufs de plus de 2000 m* 
doit .encore demander une autorisa- 
tion. 

Dans ces conditions, les construc- 
teurs d'immeubles de bureaux vont 
remporter facilement sur les promo- 
teurs de bâtiments industriels. La 
majorité municipale table ouverte- 
ment là-dessus c’est pour plusieurs 
raisons convergeâtes. D’abord, en 
laissant faire le marché, on est fidèle 
& ses convictions libérales. Ensuite 
on a tout â y gagner. En vendant du 
terrain pour la construction de 
bureaux (et U peut se vendre plus 
cher que du terrain pour l’indus- 
trie), la Ville se rembourse des 
sommes qu’elle consacre aux loge- 
ments. Par la suite, à surface égala, 
les services emploient plus de per- 
sonnel que les ateliers. Us payent 
donc davantage de taxe profession- 
nelle alimentant les caisses de la 
Ville. 

Pour le quartier, les bureaux ne 
sont pas gênants alors que les acti- 
vités industrielles peuvent l’être. 
Enfin, on attend de tout cela un 
bénéfice, politique. En privilégiant 
les cols blancs par rapport aux cols 
Meus, oh se débarrasse d’une popu- 
lation ouvrière qui est réputée 
• mal » voter. 

L’Hôtel de Ville accélère, en 
effet, un mouvement de fond : le 
départ des ouvriers. En vingt ans, 
ceux-ci ont diminué de moitié à 
Paris où ils ne représentent plus que 
!8 % de la population active. La. 
capitale a perdu 2SCF000 ouvriers, 
artisans et petits commerçants. Il 
reste maintenant si peu d’entreprises 
dans les arrondissements que le tiers 
des ouvriers habitant encore Paris' 
sont obligés d'aller travailler en ban- 
lieue. Cette proportion atteint 40 % 
dans le vingtième arrondissement. 

Conséquence : depuis les 
années 60, Paris vote de plus en plus 
à droite. Phénomène aggravant : 
parmi les ouvriers restants. 40 % 
sont des étrangère qui ne votent pas. 

M. Jacques Chirac, scs adjoints et 
la majorité municipale sont politi- 
quement logiques en pariant sur les 
bureaux plutôt que sur les ateliers. 
Mais, en exilant sa population 
ouvrière traditionnelle, Paris perd 
une part de sa substance. L'embour- 
geoisement a. pour corollaire, non .. 
seulement la diminution de la popUr 1 
lation en nombre absolu, mais aussi 
la moindre diversité, la chute de la 
natalité et le vieillissement (on vit 
plus longtemps dans les beaux quar- 
tiers). De plus en plus livré au ter- 
tiaire, Paris se vide, vieillit et se sin- 
gularise à l’image du huitième 
arrondissement, voué aux bureaux, 
aux musées et aux hôtels de too- 


MARC AMBROfSE-RENDD- 


« Une viBo perdue, vestige d'âne rivBburtioo pré-ktceSqùe 
inconnue, a été redécouverte. » Des Journaux et des agences de 
presse ont récemment annoncé cette nouvelle à gr a nds sons de 
trompe. Selon eux, des archéologues américains de runiversitâ 
du Colorado venaient de retrouver le Gran Pajaten, la ville 
légendaire, construite probablement entre' 500 et 1500 après 
J.-C. Cartes, lea ruines avaient été vues il y a une vingtaine 
d’armées, mais elles n'avaient Jamais été vraiment étudiées et 
, leur emplacement avait été quasiment oublié, étant donné que 
' la Gran Pqjaten est situé sur la versant amazonien de la cordil- 
lère des Andes péruvienne, dans une région dépourvue de 
routes, presque inhabitée, très accidentée et couverte d'une 
forât tropicale extrêmement dense. 


La- réalité est sensiblement 
différente, comme nous l'a dit 
Mme Danièle Lavallée, maître de 
recherche au Centre national, de 
la recherche scientifique: Les 
ruines ont bien été découvertes 
en 1963. Peu après, on 'les a 
baptisées Ruinas de/ Abiseo, du 
nom de la rivière près de laquelle' 
allas sont situées. Mais elles sont 
plus connues sous leur premier 
nom .du Gran Pajaten, car on 
avait cru d'abord qu’elles étaient 
situées dans la vallée de la rivière 
Pajaten. 

Quoi qu'il en soit, grâce au 
président du Pérou, M. Fernando 
Belaunde Terry (qui est, d'ail- 
leurs, l'actuel président), deux 
courtes expéditions archéologi- 
ques furent envoyées au Gran 
Pqjaten en 1965 et 1966. Et 
M. Ducdo Bons via, du Musée 
national d’anthropologie et 
d’archéologie de Lima, en a 
publié les résultats dans une bro- 
chure de cent douze pages Las 
Ruinas dei Abiseo, illustrée de 
photographies, de plans et de 
cartes. 

Parc national depuis 1983 

Toute la région du Gran Paja- 
ten a été classée, en 1983, parc 
national, dont la visite est sou- 
mise à autorisation de façon è 
préserver aussi bien les ruines 
que le milieu naturel. Meis, 
jusqu'à présent, les Péruviens 
n'ont jamais eu les crédits impor- 
tants indispensables è l’étude 
approfondie des unes et de 
r autre. 

La nouveauté de cette année 
est que l'université du Colorado à 
Boulder vient de signer, avec 
. l'université catholique de Lima et 
l'université d'agriculture et 
d’agronomie La Molina de Lima, 
un accord selon lequel des 
équipes pluridisciplinaires 
américafm-péruviennés-vont étu- 
dier systématiquement pendant 
cinq ans, et avec des moyens 
financiers très importants^ les. 
sites archéologiques et la forât 
du Gran Pajaten. L'équipe améri- 
caine sera dirigée par M“ Jane 
Wheefer, professeur d* archéolo- 
gie, et M. Thomas Lennon, 
archéologue è l'université du 
Colorado. 

C'est la publication de cet 
accord qui a déclenché r annonce 
de la redécouverte de la « cité 


perdue» du Gran ■ Pajaten. 
M"* Wheeler s’est déclarée stu- 
péfaite de l’étrange publicité faite 
à cet accord. 

On sait déjà que le Gran Paja- 
ten comprend au moins seize 
grand bs constructions rondes, 
faites en pierres et décorées de 
motifs géométriques dessinés 
par des plaquettes de schistes. 
Certains murs sont même encore 
peints. A Los Ptnchudos, situé è 
trois heures de. marche du Gran 
Pajaten, il y a des constructions 
de pierres semi-circulaires ados- 
sées è là paroi rocheuse. Là 
aussi, des peintures aux couleurs 
vives ont survécu aux siècles 
d'humidité. Encore plus éton- 
nant, des statues en bois, hautes 
d’environ 50 centimètres, pen- 
dent toujours à leurs emplace- 
ments originels, un peu abrités 
par la corniche en saillie des 
toits. Il semble que tes ruines de 
Los Pincliudos aient été des 
mausolées. 

Qui a construit le Gran Pajaten 
et Los Pinchudos 7 En l'état 
actuel des connaissances, per- 
sonne ne peut là dire. Les spécia- 
listes pensent qu’il s'agit d'un 
des peuples vivant sur le versant 
des Andes è partir, semble-t-il, 
du sixième ou du septième siède 
de notre ère, 'dont tes chroniques 
espagnoles parlent à plusieurs 
reprises: Mais la céramique 
prouve que tes Incas - probable- 
ment è la recherche de terres 
pour la culture du mats — ont 
colonisé la région dans la 
seconde moitié du quinzième siè- 
cle de notre ère. 

Pour le moment, on sait très 
peu de chose sur la, vie au Gran 
Pajaten. Les constructions circu- 
laires sont peut-être des édifices 
religieux. Les habitants vivaient 
sans doute dans des cabanes qui 
ont disparu. Mais on peut espé- 
rer que les. fouilles retrouveront 
tes sols de "Ces habitats et les 
vestiges des cultures et que les 
archéologues tireront de tous ces 
Testés beaucoup d'informations. 

On peut aussi penser que le 
Gran Pajaten n'est pas un site 
unique. Les pentes et le piémont 
amazoniens des Andes péru- 
viennes doivent compter beau- 
coup d'autres «cités perdues s 
enfouies, dans la très épaisse 
forêt. 

YVONNE REBjEYROL. 






Culture 


Iouri Lioubimov, à Paris, parle de Moscou 
d’Andropov, de son ancien théâtre 


Du 16 an 28 février est créé toi anglais, à FOdéon 
Théâtre de PEerope, les Possédés, de Dostoïevski, 
adaptation et mise en scène de lonri Undùmir, en 
coproduction arec le Piccolo Teatro de MQaa, 
Chanel 4 et le théâtre Abneida de Londres, oà des 
avant-premières ont été présentées entre le 4 et le 
9 fémer, et oà le spe ctac le reviendra do 20 mars an 


20 avril après i 
Chanel 4. 


i tournée en Italie, n sera fihnê par 


tes w pi to l rf aoMpnti hrrfwwttare de 
la salle fondonkaae, Mfdhw t fermée pour réno- 
vation. Après avoir été on Insti t ut littéraire et scsen- 


tifine, pnis'nn marfo-haB» PAhneida est devenn'an avec teFraace. En 1984, die a accnëSEi à Londres le 
théâtre sahvcntioné - en particaOer .par FArt Jesm-Jacques Romaean, de jean JourAeafl, Jérôme 
Cornai de Londres. H est géré par me association 
qpd y organise ta festival aonma et étabfit .des po* . 
grammes variés, très cont emporaine, comporaWesà 
eau de Théâtre de' la BastiUe. L’association, «mi a 
tm bureau à Paris, ent reti e n t des écha n ge» pu «»uegié». 


Deschamps, Hâèae Déferait, CeorgtsArperghis 
avecPATEML. •/: 


.-SrOdteo. Dm 16an^ février. 20 heures.; 


LE LIVRE DE L’EXIL 


« Et si on prenait votre enfant 
pour le tuer ? » 


On imagine mal quel pouvoir 
détenait louri Lioubimov à Mos- 
cou du haut de son petit Théâtre 
de la Taganka! Le metteur en 
scène qui arrive aujourd'hui à 
rOdéon-Théfltre de l’Europe avec 
une troupe d’acteurs britanniques, 
qui interprètent Dostoïevski en 
anglais — langue qu’il ne parie ni 
ne comprend, — fut pendant vingt 
ans un homme puissant, capable 
de faire valoir son point de vue 
auprès de lauréats de Prix Nobel 
comme auprès du patron du 
KGB, capable d’écrire à Leonid 
Brejnev pour exposer son bon 
droit, capable de remplir sa salle 
n’importe quel jour, avec 
n’importe lequel de ses spectacles. 

On savait quelle amitié le tiait à 
Kapitsa, le physicien nucléaire, 
avec qui ü faisait de longues pro- 
menades sur les rives de la Mas- 
kova â Nüknlina-Gara. On savait 
aussi qu’Andropov le protégeait et 
le tenait en grande estime, parce 
que, a raconté Lioubimov, il avait 
dissuadé les enfants. du chef du 
KGB de faire carrière dam le 
théâtre. Du moins, celui-ci le 
«protégea» tant qu’il ne fiat pas 
au sommet de la hiérarchie du 
Parti communiste de l’Union 
soviétique. 

Paradoxe empreint d’humour 
noir. Car alors, le maître du pays 
perdit la responsabilité des pro- 
blèmes culturels.- qui échurent à 
Constantin Tchernenko, qui ne 
faîsaitpas partie des admirateurs 
de la Taganka. En URSS, comme 
on le voit, l’art n’est jamais loin de 
la politique. Four le mauvais et 
pour le pire. 

Aujourd’hui donc, Iouri Lioubi- 
mov est un exilé. Célèbre certes, 
an rang des plus grands metteurs 
en scène d’aujourd’hui, mais privé 
à jamais de son vrai public, celui 
pour qui une mise en scène de la 
Maison du quai ou du Maître et 
Marguerite représentait beau- 
coup plus qu’une simple soirée au 
théâtre. Il n’y a qu’à l’Est 
qu’existe une telle faim dé 
culture, une telle complicité entre 
le metteur en scène et son publia 

La belle et brillante aventure, 
hélas! ne put fêter sou vingtième 
anniversaire et, en quelques mois. 


le vilain canard fut exclu du parti 
(il avait pris sa carte l’année de la 
mort de Staline), chassé de la 
direction de son théâtre, privé de 
la nationalité soviétique. C’est 
l’histoire de ces vingt années lunri-- 
neuses, ses « souvenirs d’une vie 
de théâtre» que retrace louri 
Lioubimov dans un livre qui vient 
de paraître : te Feu sacré. C’est, 
«^.quelque sorte, pour paraphra- 
ser Boulgakov, le Roman théâtral 
de la Taganka, le théâtre au carré 
rouge. 


De Brecht & Dostoïevski, de la 
Borne Ame de Sé-Tchouan en 
1964, â Crime et Châtiment et 
aux Possédés, c’est l’itinéraire 


courant, de jeter des pavés dans la 
mare, de suivre la trace de ses 
modèles : : Meyerhold, Vakhtan- 
gov, Stanislavskî et Brecht. 

' La Taganka devint le théâtre 
de l’intelligentsia et des étudiants, 
mais aussi une «vitrine» qu’on 
fait admirer aux officiels ainsi 
qu'aux hôtes étrangers de passage 
pour les amener à p e nse r que le 
régime ne va pas contre la har- 
diesse. « On m'envoyait, pour ta 
soirée, toutes les personnalités 
soviétiques ou étrangères de pas- 
sage. dît Lioubimov dans son 
livre. Mais c'était une contrainte 
terrible. Je devais chaque soir 
laisser un contingent de cent' à 



Maréchal, etc. Sans succès. Les 
voyageurs- et les journalistes en 
poste à Moscou continuaient . à 
être émerveillés par ce théâtre 
«différent», mais hors d’URSS, 
personne ne l’avait jamais va 

Enfin, la. Taganka. vint— C’était 
en 1977, à ÇhaîlloL Le public 
français pot voir la Mire, Tar- 
tuffe, MtOakovskl, mais, malgré 
toute la volonté de Uoubùnov, 
l’autorisation ne fut pas donnée 
pour le Maître et Marguerite. D 
en conçut un véritable désespoir. 
Une véritable ca s s ure . 

Dans le Feu sacré, on petit sui- 
vre la série des déco nv e nu es qui 
iront en s’accélérant au for et à 
mesure que s’éloigne Khroucht- 
chev, que s’éloigne Brejnev, et 
que l’esprit combatif de ce lutteur, 
infatigable s’émoussa Tous les 
soutiens sont morts: Andropov, 
Iouri Trifonov, Vladimir Vis- 
sotskL fl se retro u v ai tja semaine 
dernière à Londres, pour les 
avant-premières des Possédés. La 
neige tombait qui augmentait la. 
nostalgie. À -soixante-sept ans. 


sa Théâtre Nstioeal 
d»Cks9sq«ul977. 


artistique et spirituel dé l’homme 
qui se révéla A quarante-sept ans, 
comédien au théâtre Vakhtangov 
et professeur d’art dramatique, il 
avait rencontré la chance de sa vie 
grâce au triomphe de la Bonne 
Ame par les élèves de troisième 
année. L’époque était encore au 
libéralisme : on décida de mettre 
à sa disposition une salle vétuste 
d’un quartier périphérique où 
habitèrent Malakovslri et les Brik. 


deux cents places à la disposition 
des officiels, du haut en bas de la 
hiérarchie » (sur une salle de six 
cents places!) 


Une grande place, dans le 
répertoire, était faite aux poètes 
et aux auteurs. Dès le début, 
Lioubimov décida de faire non 
pas de l’avant-garde — ce qui ne 
signifierait pas grand-chose à 
Moscou, — mais d’aller à oontre- 
• 


Quand André Malraux, minis- 
tre de la culture, était venu à 
Moscou, fl s’était littéralement 
enthousiasmé pour le second spec- 
tacle de la Taganka, les Dix Jours 
qui ébranlèrent le monde d’après 
John Reed; on n’y voyait pas 
Trotslri mais le jeune acteur- 
chanteur-poète Vladimir Vîssotski 
était superbe. Pendant plus de dix 
ans alors, on lança des invitations 
à Iouri Lioubimov — Jean-Louis 
Banuult qui dirigeait, à l'époque, 
rOdéon-Théfltre de France, le 
Théâtre des nations, Marcel 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 3904 


HORIZONTALEMENT 


L N'a pas toujours les poches bien remplies. Est en déplacement. — 
U. Peut atteindre des sommets s’il n’est pas stoppé dans son ascension. Ne 
met pas longtemps à accomplir sa tâcha - UL Ne se perdent jamais. Le 
dessus du panier. 

12345678 9101112131415 


Affinent de 
TOubangui. — 

IV. Prouve, sans 
doute possible, 
qu’on n’est pas 
passé inaperçu.» 
Conjonction. — 

V. Pe r so nn el. De 
quoi se faire en- 
guirlander. Per- 
met de voir venir. 

— VI, Fuse des 
tribunes madri- 
lènes. Rend im- 
possible toute 
mise au clair. — 
VII. Quand on 
n’a pas la folie 
des grandeurs. 
Monta un bateau. 

- VID. Graines. 
N’ont vraiment 
pas l'air fin. - 
DC Réservée à de 



sur la poitrine. Préfixe. - 7. Ses 
multiples connaissances sont à l’ori- 
gine de sa réosshe. Son homme est 
n’importe qui. - 8. Mener vers la 
destruction. Est tout indiqué pour le 
soin des plantes. - 9. Fut bien obli- 
gée de porter la calotte. Un qui 
aurait mieux fait de ne jamais pren- 
dre la plume. Interjecboa. N'est 
jamais le mot de la fin. - 10. Com- 
pris par signes. Retient parfois une 
larme. Aimé de Noé. - 21. Par- 
couru par tous les pousse-pousse. 
Soumise à une sélection. - Posses- 
sif. Aperçu quotidiennement par 
d’innombrables Lombards. - _ 
12. Avait donc tout pour plaire' 
Conjonction. Représentent plus d’un 
devoir à accomplir. — 13. Article. 
Permettent de recevoir, à bras 
ouverts. — 14. Ne plus avoir les 
pieds sur terre Points. Ne font m 
chaud ni froid. - 1S. Domine son 
entourage. Peuvent porter la culotte. 
Un point c'est tout. 


[grandes» per- 
sonnes. N'a ras souvent les pieds sur 
terre — X Devait avoir un sommeil 
de plomb ! A l'habitude de tout lais- 
ser en plan. — XI. N’est donc pas sè- 
che. Portent des lunettes. — Xll. FU 
piocher des archéologues. Sort tou- 
jours avec un chapeau. - XTLL Où 
l’on peut pêcher des rarpes. Diminu- 
tif d’un préooBL — XIV. Au nord 
d’Alençon. Beaucoup plus consis- 
tants . - XV. D est agréable d’être 
couché dessus. Fait trébucher. En 
instance. 


VERTICALEMENT 


1. Souvent consulté après une 
chute, même sans gravité. Partici- 
pait aux combats. — Z Là, on en 
prend de la graine ! Aussi salée que 
poivrée. - 3. Note. N’hésitent pas à 
nous faire porter le chapeau. - 
4. Symbole. Adverbe. Le monde des 

affaires. — S. Était appelée à juger ■ 
sur pièces. Poussait des cris de bête. 
- 6. Mène souvent l’escrimeur à la 
victoire. Se retrouva avec un collier 


Sofatiow da pr o b l ème uT 3903 
Horizontalement 
L Ascétisme- — IL Déroute. — 
HL Oran. flot - IV. Lac On. - 
V. Éphémères. - VL Shah. Rude. - 
VIL CL Sade. — VIII. Équations. - 
EX. Nursery. - X. CJËjL Réels. - 
XL Es. Fessée. 


Verticalement 

1. Ad o les c enc e. - 2. Séraphiques. 

— 3. Cracha, lire. — . 4. Eon. Eh. Al 

— 5. Tu. OM. Stère — 6. Itiné- 
raires. — - 7. SeL Rudoyés. 

8. Eden. Le. - 9. Extase. Susc. *• 
GUYBftOUTY. 


îvifltaigi i 

malgré des propo si tion» de mises 
en scène dans le monde entier, il 
est comme un saltimbanque inter - 
national, fixé pour deux ans i 
Bologne, en attendant il ne sait 
quoi. Il n’avait pas eu de réponse 
des .« Messieurs de Bobigny ». 
• Ils réfléchissent trop longtemps 
dans cette commune-là», sourit- 
il. . ... / 

• Cela fait plus de six mois. 
ajouté-t-ïL Je déviais déjà avoir 
en mains le contrat depuis jan- 
vier. C’est pourquoi j’ai décidé de 
reprendre ma liberté- . J'ai envoyé 
ma lettre au ministre Jack Lang 
Je ne peux plusjsttendre davan- 
tage. II me faut planifier ma vie, 
parce qu’là en Occident, la vie est 
différente de l'Union soviétique. 
J’ai attendu des années pour 
avoir la permission de monter les 
les Possédés ou le Maître et Mar- 
guerite, an a interdit Pouchkine. 
VlssotskL Vous savez bien qu’ils 
ne m’ont jamais permis de tra- 
vailler. .à. Je n’ai pas de. pro- 
blèmes pour travailler, fai Beau- 
coup d’invitations et je ne peux 
pas attendre plus longtemps les 
décisions de Bobigny. 

— Comment expliquez-vous 
qu’Efros ait accepté de vous 
succéder à la direction de ta 
Togauka ? 

- Même parmi les saints, il y 
avait un Judas. Nous ne sommes 
pas des apôtres... Il veut sans 
doute faire une carrière, obtenir 
une voiture, une datcha; être fat 
• artiste du peuple» d’URSS. • 
recevoir l’ordre des Payeuses». 
(rire)- 

— Vous êtes fâché 7 
— Seulement triste qu’il ter- 
mine ainsi sa carrière. Il était un 
de mes ami. Maintenant, il répète 
qu’il est un de mes disciples. Les 
ministres chantent à l’unisson 
qu’ enfin la Taganka est devenue 
un vrai théâtre. Dans tous les 
journaux soviétiques, et même en 
France, on prêpae sa visite et les 
Russes insistent pour qu’il vienne 
présenter son spectacle autobio- 
graphique : les Bas-Fonds L. 

— Aujourd’hui, quels ■ sont 
■ vos sentiments à l’égard de 
votre pays? 

- Pouvez-vous imaginer que le 
jour même de la ment tT Andro- 
pov on a voulu m’exclure du 
parti, La réunion dit comité du 
parti a duré six heures et tous ont 
voté contre. C’est Incroyable en . 
URSS. Et Us m’ont exclu parce 
que je n’avais pas payé ma cotisa- 
tion de l'année. 

»Je ne pourrai jamais oublier 
ce qu’ils m’ont faiL C’est impos- 
sible St on vous prenait votre 
enfant pour le tuer, vous ne pour- 
ries pas oublier. » 

MCOLEZAN0. . 


Les imbroglios de Bôfeî^iy- 




louri Uoubinwv est è Paris 
avec les Possédés, mais 
. c’est maintenant ' déridé — . 3 ‘no 
.dirigera pas la' Maison de ta 
culture' de. la Seine-Sa frrt-Oanis, 
à Bobigny. Une histoire en plu- 
sieurs épisodes 

En jufflat dernier, la muricipa- 
trté (PCF) et le conseil général 
(à m ajorité çommunistel signent 
un accord avec le mnwstèrB de 
la culture, qui ouvre les. négo- 
ciations avec louri Lioubimov et 
son agent. ..Négociations 
d’autant plus complexes que le 
metteué en scène négocie éga- 
. tomentevoc la viHe de Bologne, 
en Italie, pour la. direction du 
théâtre Arena del Sol, où I a 
signé un contrat de deux ans. 

Jack Lang, ministre de là 
culture, et l'agent de louri Uoo- 
bimov parviennent à un accord ' 
sur .les questions d'art ' et 
d'argent. La subvention’ de la 
Maison de la . culture <20 mê- 
lions de francs) ; 0ayés â parité 
. par l'Etat et les collectivités 
locales, devrait être augmentée 
d'environ 10 %. Augmentation 
que les responsables des collec- 
tivités locales demandent é ga l»- 
ment à partager.» 

Mais ils souhaitent connaître 
le projet artistique de louri Liou- 
- bimov, qui risquerait de modifier 
te rôle de la Maison . de la 
culture. Ha ne souhaitent -pas 
qu’alla devienne un théâtre. 
Dans ce cas, j Be o n t -Hs au coure 
d'une réunion avec les repré- 
sentants du ministère te 14 jart- ' 
vtor, celui-ci doit prendre - ses 
res p o nsa bilités, y compris sur le ' 
plan financur,' comme 3. J*à fait 
è Nanterre, quand la Maison de 
la culture est devenue le Théâ- 
tre des Am a ndiers, dkfgé par ' 
Catherine Tasca et Patrice Ché- 
reau. lts .proposent' cependant 
d'inviter 4oùri Üoobimov è mon- 
ter un spoctadè -poir an. Propo- 
sition que l'intéressé ét le 
nurâtèrê refusent. , 


Le ministre de «triture 1 
demande .'akw.. à la municipalité 
et aq conseil général .de corifir- 
mer leur accord ou tour désac- 
cord sur 4a pa^et-initiaL-C^cûi . 

- reste sur ( «es, positions, _y ccrirv; 
pris l’association .-quf gère b. - 
Maison dp ta. culture, loori Libw- 
. bimov déclara; qu'il ne peut plus 
attendre et qu'ilrenqnçe. > Ji- 
souffre da as voir trâhte par ÎM 
élus communistes - corririrte 3 Ta' 
été en URSS:; Cependant ai la; 
pofftique n'est pas étrangère .à;, 
cette suite dé mafemandus, «fle 
se place peut-être sur un autre 
pten. : Déjà è Nanterre, tes négo- : 
dations avaient- .été longOes et."' 
difficiles. C'était en. '798t. 
Aujourd'hui,- le budget de là 
culture lasse moins de ritarge 
de manoeuvre - au ministère et 
les communistes ' ne sont plus' ■ 
(tons (os mêmes dispositions à ' 
fégerd du gouvememenL" 

Jade Lang regrette l’échec 
des négociations et "promet à - 
son tour que louri Lioubimov - 
qui n'a pas encore donné de . 
réponse - viendra créer' un 
spectacle, par an e dans. un. 
grand théâtre', français ». M _ 
insiste .sur là nécessité de . 
confier les maisons de la 
çuiture en général h edas pef- 
sorinaSté artistiques de premier 
pim a. et de n^glar' rapictemont 
le cas de Bobigny!. La contrat 
de son actuel directeur, Joël 
Chossqfr, nommé pour -un an 
prend fin fa 30 juin 1985. 

■ Les collectivités locales n'ont, 
aucune, érivie de voû le. min»»- 
tôre retirer sa part de firiaricê- 
, menti en cas dé désaccord. . 
Deux autres maisons de la 
culture, attendant : celle du 
Havre dont le directeur a 
démissionné et celle de Rames 
où PSérreJeen' Valentin ne tient, 
pas è renouveler son contrat. 


C.G. 


AU THÉÂTRE DF. LA TAGANKA 


et la statue 
du commandeur . . . 


De notre correspondant 


★ le Peu sacré. Fayard, 246 pages, 
120F. 


Moscou. - Le Théâtre de la 
Taganka reste ■ unè institution à 
Moscou, mais lé soupçon s'y est 
installé. Son nouveau directeur, 
Anatoli Efros, est bourré de 
talent, et la salle est presque tou- 
jours pleine. Mais le public n’y est 
plus tout à fait le même, et la 
troupe a des états d’âme. U est 
difficile : de savoir quelle est la 
part de l'affabulation et celle de 
la vérité à propos des tracasseries 
dont seraient victimes les comé- 
. diens restés fkÜtes au fondateur 
et ancien directeur du théâtre, 
Iouri Uoubtmov, exilé eu Occi- 
dent. Mais le malaise, à en croire 
certains, serait profond. 

La situation de toute façon est 
paradoxale : le nom de Lioubimov 
n’apparaît plus nulle part, mais 
plusieurs des pièces qu’il a mises 
en scène continuent â être jouées 
• telles quelles», d’autres ne le 
sont plus et suscitent des nostal- 
gies dans {Intelligentsia, qui ne va 
pourtant guère plus au théâtre, 
malgré un mythe tenace, qu!à 
Paris. Le nouveau directeur, pour 
sa part, a monté au début de 
Tannée on remarquable spectacle 
très «visuel» et très «enlevé» : 
les Bas-Fonds, de Gorki. 

Efros a-t-il trahi celui qui lui 
avait donné jadis l'hospitalité 
dans son théâtre (notamment 
pour une Cerisaie en 1978) et qui 
— cela n’est pas indifférent en 
Rassie - est largement son aîné ? 
Le simple fait d'avoir, au prin- 
temps dernier, accepté de « succé- 
der» à Lioubimov est considéré 
par certains comme un pêché 
mortel. 

Les autorités ’ idéologiques et 
■ culturelles de tutelle; par leur, 
maladresse, ont contribué d’autre 
part à mettre Efros, qu'elles 
avaient pourtant. vivement incité à 
prendre ce poste, dans une posi- 
tion difficile. A la suite d’instruc- 


tions venues «d’en haut», aucun 
des acteurs de la Taganka ne peut 
actuellement . sé faire engager 
dans 'un autre théâtre. Efros est 
donc obligé de travailler avec 
Pancicnne troupe de Lioubimov, 
alors qu’il souhaiterait, comme il 
l’a suggéré le 18 mars 1984 dans- 
la Literatoumaya Gazeta, appor- . 
ter un peu de sang neuf. De leur 
côté, les anciens acteurs de Liou- 
bimov, qui lui gardent une grande 
admiration, ne peuvent ni «colla- 
bora-» avec le nouveau directeur, 
ni travailler ailleurs^ Tous les 
éléments sont donc réunis pour 
créer une atmosphère malsaine. 


Celle-ci ne nuit cependant pas à 
la qualité des spectacles proposés. 
La célèbre affiche marquée d’un 
carré rouge continue d'annoncer 
Tartuffe, lés Trois Sœurs et Les 
dix jours qui ébranlèrent le 
monde. Toutes ces mises en scène 
sont celles de. Pexiié, et leur fidé- 
lité n’est contestée par personne. 
Mais deux des plus célèbres ont 
été retirées du répertoire : la Mai- 
son du quai , d’après le roman de 
Trifonov, et le Maître et Margue- 
rite, d'après celui de Boulgakov.* 
C’étaient les pièces les plus * sen- 
sibles », surtout la Maison du 
quai, qui apportait un éclairage 
saisissant sur les années de la ter- 
reur stalinienne. 


Lioubimov s’était laïa^ impo- 
ser, â oûté de la petite sall e un peu 
vétuste oh il a travaillé vingt ans, 
un autre local beaucoup plus spa- 
• confortable et moderne, 
mais à la lourde technologie. C’est 
son successeur qui en a hérité. Les 
experts du théâtre à Moscou affir- 
ment qu’Efros est plus à l’aise 
dans un espace où a peut utiliser 
largement des techniques nou- 
velles et jouer avec les projet 
leurs. Mais nombreux sont ceux 
qui regrettent l'ancien directeur, 
et même l’ancienne mite . 


DOMINIQUE DHOMBRES. 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

VEILLÉE IRLANDAISE : Petit 
Odéon (325-70-32). dim., 

IS h 30. 

ITNXlACTE : A Dotant (887- 
97-34), sam, dinL. 18 h 30. 

LES POSSÉDÉS : Odéon. TbÉitro 
<fe l'Europe (325-70-32), sam. 20 A. 
dim. I5h,eninglû, . I 

v-Spcdacka aflfcttenirf» par. b CM) ém 
• Monde des qwetada *. 

Les salles subventionnées 

OPÉRA (742-57-50). sain-, 18 A 30 : Tris- 
tan et l&oJde. 

m- COMÉWE-FRANÇACSE (296-10-20), 
dim.. 20 fa 30 : le Triomphe de r amour ; 
sam., 20 A 30 : Bérénice. 
wCHAIIAOT (727-81-15), GnM TMA- 
«re : sam-, 20 A ; dim-, 15 b : Hem ni. 
ODÉON (Théâtre de PEaropc) (325- 
70-32), ssixL-, 20 h ; dim^ 15 h : The Poa- 
sossed (la Ponédéa, de Dosudevski. en 
htngtteaagbüse). 

PETIT ODÉON, TbUtzr de PEkrape 
(325-70-32) , mtL, dim, 18 h.30 ; Vofflée 
Srimfliiic, jr F_ MwBrifft . 
BEAUBOURG (277-12-3 3) Getma- 

VkUe : sam., dim, 13 A : Salvador, un 
antix; Vietnam, de O. Silber et T. Vsscoo- 
ceüos ; 16 b : les Gibbons, de M. Pernc* ; 
les Enfants «TOkalxch. de A. Mont ; 

19 h : Ecoutez May Pîenueray, de 
B. Baissât; Claiea chfaMts mul, 
17 h 30 : Meurt» dan foratoire, de 
P. Mn: 20 h 30 : Bao pé» et fils, de 
X. Tieli ; dixa, 14 h 30 : la Légende de* 
monts Tianynn, de X. üa ; 17 b 30 : Qiu 
Jin, de X. lin ; 20 h 30 ; Pour rbonneor. 
de Z. Hnaxun ; ul, dim-, 15 h : Dona- 
tion Louise et Mîcbd Lcirifi ; 18 h : An- 
née 80, Nouvelle génération. 

CARRÉ StLVIA MONFOST (531- 
28-34), sam, 20 A 30; dim, 16 A ; in 
Milliardaiie, de G.-B. Sbaw. 

Les autres salles 

rA DEJAZET (887-97-34), sam dim, 
21 h : Renseignement généraux ; 
18 h 30 : l'Entracte. 

AMANDIERS DE PARIS (366-42-17), 
sam. 20 b : Hcdigroua; 21 h : Al Vk 
cansodemorl. 

•r ANTOWE-SncœŒ BERRIAU (208- 
H-71). um 17 h et 20 h 45, dim 15 h : 
le Sablier. 

ARCANE (338-19-70). sun.20h30.ifim 
17 b :1e Damné. . . . 

AKTS-BÊBERTOT (387-2340), 21 A. 

<fim IShim-Asasodés. 

ASTEUE- THÉÂTRE DU XDP (238^ 
35-53). dim 15 h: Vas Sofi. . 

V ATELIER (606-49-24), sam 21 b, dim 

- 15 h :1a Danse de mort. 

w ATHÉNÉE (742-67-27) , aam 20 h 30 : 
VayagatTUver. 

BARAQUÉ (707-1493), sam. 21 h. dim 
ISA :2+2+2 «T. 

BASTILLE (357-42-14). sam. 19 À 30 i 
Ma vie, nia mort. «fcPasoûm; mt 21 h, 
diml7h:StfflL£re. ' '- V- 
ar BOUFFES-PARISIENS (296-60-24) , 
sam 18 h et 21 h, tfim 15 h 30:TaQ- 
leurpoar dames. *• 

BOUVARD earPOTINIËRE (261- 
44-16), sim 18 h et 21 b : TMfttrc.de 
Bouvard. 

CARTOUCHERIE, Epée de Bois (808- 
39-74), sam 20 b. <Bm 15 b 30 : la 
Maison de Bcrcanfa AH*. 7b. de i> 
Tempête (328-36-36), sam 20 h 30, 
diml6b:R£vn. 

CTrë INTERNATIONALE UNIVERSI- 
TAIRE (589-38-69), Coud Théfttra 
sam 20 h 30 : Mille francs de récom- 
pense; La Resserre sam. 20 b 30 .Le 
train écûtb l'heure. 

Galerie sam 20 h 30 : le Plus Heston der 
trois. 

COMÊDtE-CAUMARTIN (74243-41). 
sam 17 b 30 et 21 h, dim 15 h 30 : 
Reviens dormir A rEfysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉBS 
(723-37-21), sam. 17 b et 20 b 45, dim 
15h30:L£ocadia. 

m COMÉME ITALIENNE (321-22^ 
sam, 20 h 30, t&n. 15 h 30 : le Baisa 1 
d*amonr, 

m- COMÉDIE DE PARIS (2814)0-11), 

20 b 30; Æm- Iîh 30 : Marieurs tas 
rtmds-de-cuîr ; sam.' 22 h 30, dim.:, 
17 h 30 : L3L 

DAUNCMJ (261-69-14), sam 17 b m 21 h. 

tfim 15h30:leCûardftroaiige. ' 
DÉCHARGEURS (2364)092), sam 

21 h '.Tokyo, Un bar, UnbfiteL 
DDC-HEURES (6064)748). mm 

20 b 30 : Rqaas de famOk ^22 b : 
Seins de ménage. . 

EDGN-THÉATVE (35644-37), sam 

21 b, dim. 17 b : Ardntraa 
EDOUARD-VD (742-5749), mm 17 bel 

21 b30. tfim 15 b 30 ; Chapitre H. 
ESCALIER D’OS (523-1 5-10). 4Ùn. 17 b 
et 21 h, (fin 1 7 h : le Afisambrapa 
ESPACE-GAITE (321-5695), sam. 

20 h 30 : MorpionTs palace. 

ESPACE R2RON (373-50-25). sam 
20 b 30 : CœHna eoTenfant du mystère. 
■-ESPACE MARAIS (271-10-19), sam' 

. 18 h ELdim 16 b ; ks Hivernants. 
ESSAKJN (2784642), L sim. 19 b : 

- Hir o ehim a mon amour SS ; sam 17 b m 

20 h 30: Un habit d'homme. IL' sam - 

21 b: Cainfidon. 

FONDATION DEUTSCH DE LA- 
MEURTHE (707-77-75), sam 21b: 
Un ho mm e v i r te Meme nl sansqiiaBté. 
■-FONTAINE (874-7440), sam 17 h et 
20 K 30, dim. 16 b : Orphée aux enfers. 
GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18), 
sam 21 b 30, dim 14 h 30 et 17 b 30 : 
Love. 

GALERIE 55 (32663-51), sam 20 A 30 : 

RnkTtawdcrbird. • 

GRAND HALL MONTTRtGUEU, (296- 
- 9406), sam 20 h 30, «feu- 18 b 30 : les 
Prénoms effacés. ... 

HUCHETTE (326-38-99) , sam. 19 b 30: 

. la Cantatrice châtra ; 20 b 30 : la 
' "Leçon ; 21 h .30 V Offenbàch, tu 
coonaii T 

■ JARDIN D'HIVER (255-7440), sam 

16het 21 A: Usinage. 

■ LA BRUYÈRE (8747699). mm 21 b. 
dut 15 h : Guérison américaine. - 

■ LIERRE-THÉÂTRE ' (586-55-83); 
un. 20 b 30, dim- 17 b y l'Opéra 
jmmI» . 


■LUCRRNÀIRE (544-57-34), sam. L 
18 b ; Le po pille tnt dire tmeer; go A ; 
PnfsnTiîIwgBS : 21 A 45 : Jones.. - IL 
18 h îles Métamorphosa de Robinsoa i 
. 20 b : Pour Thomas ; 21 h 45 : Cocktail 
Bloody M. PefRe salle, 18 b : Parions 
.français n> 2. 

LYS-MONTPARNASSE (3274841). 
sam. 19 h 30, dim 16 h : Hcdda 
Gabier ;■ sam. 2) h 30 : ta Pha Forte. 
■-MADELEINE (2659799), sam 
18 A 30 ; rOuesc, le vrai. 
MARIE-STUART (508-17-80), sam 

20 h 30 et 22 h : Savage Love. 
MARIGNY (2569441), sam 20 h 30, 

dim. 14 h 15 et 18 h 30 ; Napoléon. 
Salle Gabriel (225-20-74)7 sam 

21 h 30 ; la Bertae. 

■MATHURINS (265-90-00), sam 18 b : 
et 20 h 45, tfim 15 h 30 : Un drifie de 
cadean. Pote aafie sam 20 A 45, tfim. 
15 h 30 : ks Fantasma do boucher. 
MICHEL (265-3592). sam 18 h 45 m 

21 b 40, tfim. 15 h 30: Ou dbm au lit. 
MICHODIÊRE (74295-22), sam 18 h 30 

et 21 h.30, dim 15 h 30 : le Bbtfleoj. 
MOGADOR (285-28-80), dim. 14 h : 
rHistobe du cochon qui voulait maigrir 
pour épouser Coobcnnetto. 
■•MONTPARNASSE (320-89-90). 
Grande sida sam. 21 h, dhn. 16 h : Duo 
pour tue sotista. Petto saBe sam 21 A. 
dim. 16b: Arbres de vie. 

NOUVEAU TH. MOUFESTARD (331- 
11-99), sam 17 A et 20 h 45. dim. 
15 b 30 : le Chat de la Saint-Sylvestre. 
NOUVEAUTÉS (770-52-76), — m. 

18 h 30 et 21 h 30, dim. 15 b 30: Loo- 
kmtfl. 

PALAIS-ROYAL (2974991), sam 

18 b 45 et 21 A 30. dim 15 A3Û :hs Din- 
don. 

PLAISANCE (3209096), sam. 20 h 30. 
dim 15h30:Hala 

POCHE-MONTPARNASSE (548- 
92-97), sam 18 b 30 : Dernière lettre 
d'une mé» juive soviétique & xn fQs ; 
20 h 30: Ma femme. 

PORTE- DE -GENTILLY (580-20-20), 
sam. 20 h 30, tfim 16 A : Toi et tes 

miffgn. 

■ PORTE -SAINT -MARTIN (607- 
37-53). sam 18 A 15 et 21 h 15, dim 
15 h : Deux hommes dans nne valise. 

RENAISSANCE (208-18-50, 203-71-39). 
sam 16 h et 21 h, tfim. 15 b : Une dé 
pour deux. - - 

■ SAINT-GEORGES (8784347), asm 

19 h et 21 b 30, dim. 15 h : On 
m'appelle Emilie. 

SPUENDQVSAINT-MARTIN (208- 
; 21-93), sam 20 b 30, dim-16 b :-Tous 
anx abris. 

STUDIO BERTRAND (78244-66). sam 

20 b 30: Du sang sur le cou du chaL 
STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSËES 

(723-36-82). sam 20 h 45, dim 
15 b 30 : De d tendra liens. 

TAI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79). L 
sam 20 h-30,' dim 17 hrTEcume des 
jonmlLsem. 20h30:Hui*dos. 
TEMPLIERS (27891-15), nm 20 b 30 : 
Evasion.-' - 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02), sam 
. -20 b 15 -î le»- Buhas-cadra; 22 h et 
: 23 h 30 :.Non»on fait où on nous «fit de 
■fUre. 

THÉÂTRE DE LUX SAINT-LOUIS 
(6334845), sim 20 b 45, tfim 17 h : 
Ici W y Wufi d’qpp tr e. 

THÉÂTRE DU MARAS (2780343). 

. • sam 20 A 30 : Andradès et le Son. 
THÉÂTRE 13 (588-16-30), nam, tfim. 
20 h 30 : le Rôdeur. 

THÉÂTRE 14 (54549-77). «am 20 h 45: 
les Nuits et ks Jours. 

THÉÂTRE DE PARIS (2809940). 
Petto salé sam 21 h, dim 17 h: 
Gara». - Grande sale sam 21 b, dim. 
17 h: ko Bonnes. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (842-32-25). 

sam 20 b 30. dim 17b : EriL 
THÉÂTRE DU TEMPS (335-1048), 
sam 21 A ; Lydstreta.- 
THÉATRE TROIS SUR QUATRE (327- 
09-16). «mn. 20 b : Le Pctrd Pabnftr; 
dnn. 20 h 30 : 12 m* de théâtre pofiû- 
qne. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7040). m-Prito salle, sam. 20 h 30, 
dim 15 h: rArhrc des tropiques. 
THÉATRÈ DE LTJNIÔN (246-20-83). 

' sam 20 A 45, tfim. 16 h 30; Dis A la 
lune qu’eae vienne. 

TOURTOUR (887-8248). asm, tfim. 

20 h 30 : les Mille et ime jadis ; sam. 

22 b 30 : Carmen cm. 

■ VARIÉTÉS (2339992),. sam. 18 h et 

21 b 13. tfim. 15 h 30 : ks Temps «fiffi- 
edea. 

VINAIGRIERS (245-45-54), tfim> 18 i : 

. Deux sons pour tes pens6ei. 


7p, rock, folk 


AMERICAN ŒNTER (33541-50). dim 
16 A 30 : Stedcir IbbapaadL 
ATMOSPHÈRE (249-74-30), : sam, 
20 h 30 ; Duo Cobra ; 22 h 30 : Gougoni 


CAVEAU DE LA BVCOEZIE (32 6- 
6595). sanL 21 h.30 : J. Lacroix ; Dim : 
PuretfiqumteL. ■ 

CHAPELLE. DES LOMBARDS (357- 
24-24) Sam. : 22 h 30 : Mataunba Canra- ■ 
vaL • .. 

DUNQES (584-7290), sam 20 A 30 : JÔn- 
' velet/E. et B. Binet : Fb. Dekttrez. 
ESPACErGAXTÉ (327-95-94). sam 

20 h 30: F. amené. 

FITZCARRALDO - (23643-14). 24. h : 
sam, dim: F, Somcday, R.Tn»desc. - 
MEMPHIS MELODY (32940-73), 22 h. 
sam. : A. Gulbuy ; dim. : A. Lévy ; 
O h 30, : Worthy Ftmks; tfim. : 

M.BatdefiefaL 

MONTANA (5489398), sam 22 h : 
R. Urtroger. 

NEW MOBN1NG 45234141),- «am t 

21 h 30, Orchestre iaxto. 

PEUT JOURNAL (326-28-59). 21 h 30 î 
sam : JCJB Old Rnest Stompen. 

PETIT OPPORTUN (23691-36) ; sam 
Aim. ; 23 b :R. Raux, A. Jeen-Marïe, 
M. Michel, V. Cordelette. 

PHDLXKNE (7764426). asm : 22 A : 
Ghetto Blaster. 

SLOW CLUB (233-8430) • sam. 21 1»30 ; 

, Parotfi. 

T80S MAZLLETZ (354-00-79), sam 
22b:LsVofle. 

TROU NMK (57044-29). sam, J&n. 
21 A 30.F. Gtputre- ' 


Le Monde In fo rmations Spectodes 

28126 20 

Pour fous renseignements concernant 
f ensemble des programmes ou des salles 
(de îi h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 


t é ra nr nti o n et prix pté f lra nUsIs avec fai Carte Club ! 

Pour adhérer au Qub du Monda des Soedades envoyez le bulletin ci-dessous I 
an journal Le Monde, nreicu pubfah6^5 nie «tas Italiens 75009 Paris. | 
Je désire recevoir la Code du Club du Monde des Spedodes et te joins j 
IX F f ron ç a is par chèque au mandat-lettre à l'ordre du journal Le Monde, j 


N” c — ». Code postal : — N* tel — 

■ Ce sigte dan» nas Bgie» progra mm e s signale toi spectacles qu bénéfi ci ent des 
services « Cbii du Monde des Spectacles ». 

•FORMATIONS : 87S4848 et 87B97-37 
24 heures sur 24. 


Samedi 16 - Dimanche 17 février 


cinéma 


Les Mu» ■ ■!»(■ (*) sues iutwdtoaex 
noies de trebe ans, ("*) aux autos de dfatr 
bettaea. 

La Cinémathèque 

CHAELLOT (704-24-24) 
SAMEDI 16 FÉVRIER 
17 A : Manèges, de Y. AHégret; 19 A : 
70 Mm dTfnmml : Opérations japons, de 
B» Edwards (val) ; 21 h teâtéma japonais; 
le documenta ire : Journal de Yunbogi. de 
N. Oshbna ; ks Mères, de T. Maisumota 
DIMANCHE 17 FÉVRIER 
15 h : Mademoiselle Doetenr/Salooique 
md d'espions, de G.-W.Pabst; 17 b :1e Co- 
lonel Durand, de R. Ch»n— ; 19 h : 70 ans 
dTJnhaaal : Une balle signée X, dé J. Ar- 
nold ; 21 h : dnéma japonais : le documen- 
taire : la Mer de Mn a u n a ta, de N. Tsudn- 
nmto (vjx s-tX). 

BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 16 FÉVRIER 
17 b : Doctor Jdçyfl and Miner Hydc, de 
j_-S_ Bahamas m bm iB miM d des bih 
nées N : 19 h : le Cascadeur de h mort, de 
B. TruntuWnwi (ta) ; 21 h : rAvocat afin- 
mand.de N. irn clMi imwi. 

- DIMANCHE 17 FÉVRIER 
15 A, : an tiq ues du ni nfa ny mmÆal ; 
ks Quatre Cavaliers de Fapocalypse, de 
: R. Ingram ; 19 b : Cinéma allemand dés an- 
nées 80 : le Snmmai de la raina, de 
U. Stock! ; 21 b : Drame en bbnd, de 
L. Lambert. 

Les exclusivités 

AMADEUS (A* ▼.&) : Vendame. > (742- 
97-52); UGCOdéon. 6* (225-1030); 
Gaumont &a*p»-Hysées, 8* (359* 
0467) ; EscuriaL 13- (707-2894) ; 
Calypso, 17» (380-30-11). - V. f. Rax.» 
(236-83-93) ; Impérial, * (742-72-52) ; 
Mbntpamos. 14» (327-52-37). 

LES AMANTS TERRIBLES (Fr.) : 
7* Ait Beaubourg, 4* (27854-15) ;Oiym- 
pic Luxembourg, 6» (633-97-77) ; Par- 
tmanen, 14» (33521-21). 

L’AMOUR A MORT (Fr.) : Quintette, 5* 
(633-7938); 

ANOTHER COIffURY OEstdw «Tune 
trahiaon) (Brit-, vxl) : Gaumont Halks, 


36-14); Ambemede, 8» (359-1998); 
BbuvenOe Montparnasse, 15» (544- 
2592), - VL : Lramire, 9» (2464997). 

A NOUS LES GARÇONS (Fr.) : Club do 
nStnüe, 17» (380-42-05). 

L'AUBE ROUGE (A, v J.) : Hollywood 
Boulevard, 9» (770-1041). 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A* va) : 
Espace GaSlé 14» (327-9594), 

L'AVENTURE DES EWOKS (A, va) : 
Marignan. S» (35992-82) ; 14 Juillet 
Beangrendle, 15» (575-79-79) ; V£ : 
George V, » (5624146) ; Français, 9» 
(770-33-88) ; MaxènUe, 9* (770- 
7296); Fauvette, 13» (331-5696); 
Montparnasse Pathé. 14» (320-1296) ; 
Mistral 14» (539-5243); Pathé diefay, 
18» (52246 91). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Beige) t 
George-V, g» (5624146) ; Mktral 14» 
(539-5243) ; Grand Parais, 15» (554- 
4695). 

BOY MEETS GKL (F.) : Samt- 
Aadré-denAxts, 6» (3269025) 

BROADWAY DANNY ROSE (A., va) : 
CmocbeSaim-Germain.fi» (633-10-8^. 

ÇA N’ARRIVE QU’A MOI (Fr.) : Forum 
Orient Express, 1* (23342-26) ; Rkfae- 
Beu.2» (233-56-70) ; Marignan. 8» (359- 
9292) ; Français. 9» (770-3398) ; 
Nation», 12* (34394-67); Fauvette, 1> 
(331-5696) ; Mistral 14» (539-5243) ; 
Moacpaïuasse-Ritbé, 14» (320-1246) ; 
Gaa m a m -Ogrveatkin, 15» (8284297); 
Pathé Cfichy, 18» (5224691). 

CARMEN (En, va) : Boîte ft filais. 17» 
(62244-21). 

CARMEN (Franco-k.) : Pubfids Mari- 
gnon,»- (359-31-97). 

LA. COMPAGNIE DES LOUPS (Aug, 
tjx) : Gaumout Halles. 1- (29749-70) ; 
Qninicniv 5» (633-79J8); Oofisée, 8» 
(359-2946); Passy. 16» (288-62-34). - 
VJ. : Bôtitz, 2» (7426093); Richelieu. 
2» (233-56-70); Bretagne. 6» (222* 
57-97) ; Gamnoat-Snd, 14» (3279490). 

LA CORDE RAIDE (A, va) (•) : UGC- 
Odéou. 6» (225-10-30) ; UGC- 
Ntamandie. 8» (563-16-16). - VX : 
Maxévüle, 9» (770-7296) ; UGO- 
Boulevarf, 9» (5749540) ; Ptounount 
Montparnasse. 14» (335-3040); UGC- 
Convomon, 15» (564-9340). 

OOTTON CLUB (A, vjq.) , : Forum Orient 
Express, 1* (23342-26) ; Saint-Germain 
Huebene. S» (633-63-20) ; HaWefarilk, 
6» (633-7998) ; UGC Biarritz, * (562- 
2040) ; BcrU, 13» (707-2894) : Par- 
nasriens, 14» (335-21-21) ; 14-JniIlet 
BeaugreneBe, 15» (575-79-79). - VJ. : 
Berlitz, 2» (742-60-33); Grdt£ Boule* 
vard. 9» (233-67-06) ; Mbotnanau. 14» 
(327-52-37) ; Fuamount Mootmartre, 
18* (606-34-25). 

LE DÉFI DU TIGRE (A, vJ.) : Paris 
Cmél, lO (77021-71). 


(357-9091) 

(544-43-14) 


DH^A^(Fr.) ; Rirafi Beaubourg. 4» (272- 

DUNE (A— vn) : Gaumont HaDes, 1* 
(29749-70); HauteTeiiille, 6» (633- 
79-38) iPàbSàsSaint-Gamam, 6» (222- 
7290) ; Marignan. 8» (359-9292) ; 
Public» Champs-Elysées, 8» (720- 
76-23) ; PunesKOts, 14» (335-21-21) ; 
Kmopanonuna, 15» (306-50-50). - VX : 
Grand Rex, 2 » (2369393) ; Berlitz. > 
(742-60-33) ; Bretagne, fr (222-57-97) ; 
Saint-Lazare Pbsqntar, 8» (387-3543) ; 
Bastille, M* (700-2145) ; Nariom. 1> 
(343-0467) ; UGC Gare de Lyon, \2f 
(34301-59).; Athéna. 12» (3430005) ; 
Fauvette, 13» (33160-74) ; Puammmt 
Galaxie, 13» (580-18-03) ; Gaumont 
Sud, 14» (32794-50); Miramar, 14* 
(32099-52) ; Gaumont Convention, 15» 
(82842-27); Vjctcr-Hugo, 16» (722- 
49-1S); Paramomn Maillot, 17» (758- 
24-24) ; Pathé Wepter. 18» (52246-01) ; 
Secrétait, 19» (241-77-99) ; Gambetta, 
20* (636-1096). 

ELEMENT OF CRIME (Danois, v-a) : 
HanxefeaîUe, 6» (633-79-38) ; George-V. 
8» (S624146) ; Action Lafnyctte. 9» 
(329-7999) ; Olympic, 14» (544- 
43-14) ; Parnassiens, 14» (320-30-19). 

EL NORTE (Au. vjl) : UGC-Opéra, 2» 
(57493-SD); Ciné Beaubourg. 3» (271- 
52-36); UGC-Odéon, 6» (225-1090); 
UGC-Rotondo. 6» (57594-94); UGC 
Chanrâ-Ëlysées, 8» (562-2040) ; UGC 
GobfltU, 1» (335-2344); Convention 
Samt-Chark*. 15» (5793300). 

EMMANUELLE IV (Fr.) : George-V, 8» 
(5624146). 

L’ÉTÉ PROCHAIN (F^.) : 

City» 8* (56245-76) ; Paramonm-Opéra. . 
9» (742-56-31); Paramonnt- 

Montparnaad^ 14» Q35-304O). 

US- FOUES ORDINAIRES DE 
cham.br BUKOWSKI (Fr.) ; Scn~ 
*o 43, 9» (7706340). 

LES FAVORIS VE LA LUNE (Fr.) : 
Ciné Beaubourg. 3» (271-52-36) ; Studio 
Alpha, 5» (354-3947) ; Elysée* Lincoln, 
»• (35936-14) ; Parnassien», 14» (335- 
21-21) ; 14 Juillet Beangrendle, 15» 
(575-7979). 

GKEMUNS (A,m) : UGC Marbenf, 8» 
(561WJgi - VX : Parauxxmt Opéra, 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES 
(Aa*. ta) : Gemge-V. 8» (56241-46) ; 
RJahn, 19 (6079741). - VX : Capri, 
2» (508-11-69). 

HEIMAT (AIL, va) : Ctany Palace; 5» 
(354-07-76). 

L’HBIYHRE SANS FIN, (A D, ta) : 
Saini-AmbrtHsc (H. «p.) t 11* (700- 
8916 ). 

H0RR0R EID (A- va) : P srain o m tt- 
CSty, 8* (56245-76). 

IL ÉTAIT UNE FORS EN AMÉRIQUE 
(A. va) : entaches Saint-Germain, 6» 
(633-1092). 

INDIANA JONES ET LE TEMPLE 
MAUMT (A., va) : Marbenf. » (561- 
94-95). - YX : Capri, 2f (508-1149). 

JE VOUS SALUE MARIE (Fr.) : 
Gaumont-Halles, 1- (2974970) ; UGC 
Opéra, 2* (574-93-50) ; Logo»!, 5» (354- 
42-34); Stndio de la Haipe, 5* (634- 
2542); 14Jnület Parnasse, 6» (326- 
58-00) ; Pagode, 7» (705-12-15) ; Colisée, 

8» (3592946); 14-Jaükt Bastille. Il* 
(357-9091); OJympic-MariJyn, 14» 
(54443-14) ; Montpurnos, 14» (327- 
5297). 

EAOS. CONTES SICILIENS Gt* va) : 
Forant Orient Entrai ]■> (2334296) ; 
14-JnOks Racine, 6» (326-1968); 14- 
JmQet Pa maw e. 6* (326-5890) ; Mari- 
euse. 8» (3599292)-. 14-JnOkc Bartflle, 
Tl» [351-9091) ; PLM Samhlscqnes. 
14» (589-6842) ; 14Juület BcangreneUo, 
15» (575-7979). - VX ; Impérial. > 
(742-72-52). 


LOVE STREAMS (A. val) : Forum, l- 
(297-53-74) ; Oto ri B Siirrt-Gcrmain, 6* 
(22297-23); 14-JuiHet Parnasse, 6» 
(326-58-00) ; George-V, 8» (5624146). 

MARCHE A L’OMBRE (FT.) : Para- 
mount Marivaux. 2» (296-80-40) ; 
George-V, » (5624146) ; Momperaos. 
14» («7-52-37). 

MARIA’S LO VERS (A, va ) : UGC 
Opéra. 7? (274-93-50) ; Cltmy Ecoles, S» 
(354-20-12) ; Luce maire, 6» (544- 

. 57-34) ; UGC Bbuiitz, 8» (562-20-40). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (B ri U, va.) : Epée de Bob, 5» 
(337-5747) ; Saint-Ambroise (fcLsp.), 
11» (7009916). 

1984 (A^ v.oi) : Epée de ÎMs, 5» (337- 
57-47) . 

LE MOMENT VE VÉRITÉ (A, vX) : 
Opéra Nigbt, 2- (296-62-56). 

LES NANAS (Fr.), Chié Beaubourg, 3» 
(271-52-36) ; Qtnmette, 5» (633-7938) ; 
Georg V, » (5624146) ; Marignan. 8» 
(3599292) ; Français. 9» (770-3398) ; 
Maxévük. 9* (770-7296) ; Nation. 12» 
(343-0447) ; Fauvette, 13» (331- 
60-74) ; Gaumont Sud. 14» (32794-50) ; 
Bienvenue Montparnasse, 15» (544- 
2502) ; Gaumont Convention, 15» (828- 
42-27) ;Pttbé Oichy, lfr> (5224691). 

NI AVEC TOI NI SANS TOI (Fr.), UGC 
Rotonde, 6» (575-94-94) ; Biarritz, 8» 
(562-2040). 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.) : Quintette. 5* (633-7938) ; Reflet 
Balzac, 8- (561-10-60). 

LES ORGIES DE CALIGULA (It_) 
{**) : V.F. : Paramomn Marivaux, 2» 
(2969040). 

PALACE (Fr.) : Paramnmt City, 0 {562- 
45-76) ; Paramount Opéra, 9* (742- 
5931); Paramount Montparnasse, 14» 
(3353040). 

PARIS, TEXAS (Au, va) : UGC Opéra, 
2» (57493-50); Panthéon, 5» (354- 
1594) ; Soint-André-des-Ara, 6» (326- 
4918) ; UGC Biarritz, » (562-2040). 

PAROLES ET MUSIQUE (Fr.) : 
Ambassade, 0 (3591908) ; Miramar. 
14» (3209952). 

LE PAYS OU BÉVENT LES FOURMIS 
VERTES (AIL, va) : Co n t r e scar pe. 5» 
(325-7037). 

PHILADELPHIA EXPERKMENT (A, 
vT.) : Lumière, 9° (2474907). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Pavois (R sp-), 15» (5544695). 

PROFESSION MAGUAR1 (I. va) : 
Reflet quartier Latia, 5- (3269445). 

QUDLOMBO (Brésilien, ta) ; Dcnfert, 
14» (32141-01). 

RAZORBACK (•) (Æ, ta) : UGC Ncr- 
nuuxüe, 9 (563-1016); vX : UGC 
Montparnasse. 6» (57494-94); UGC 
Boulevards, 9» (5749540). 

LES RIPOUX (Fr.) : UGC Opéra. 2» 
(5749050); UGC Danton, 0 (220 
1030) ; UGC Bburita, 0 (562-2040) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (330 
3040) ; Convention Saint-Chartes, 19 
(5793000); Ranelaght, 16» (280 
6444). 

ROUGE GORGE (Fr.) : Berlitz, 2» (740 

■ 6033) ; Sato-Germain-Village, 0 (630 
6020); Ambassade. 9 (3591998); 
Olympic. 14» (5444014). 


LES SAINTS INNOCENTS (En, v.o.) ; 
- Forum OrhuU-Express, 1* (2304026) ; 
Olympic Luxembourg, 6» (63397-77) ; 
Olympic Entrepôt. 14» (544-4014). 
SAUVAGE ET BEAU (Fr.) : Paramount 
Marivaux. 2* (296-8040) ; Paramount 
Odéon, 6- (325-59-83) ; Monte-Carlo. 8- 
(2250993). 

LA 7» CIBLE (Fr.) : Ambassade, 0 (359 
1908). 

SOS FANTOMES (A., va) : Marbenf, 9 
(56194-95) ; vJ. : Parananun Opéra. 9» 
(742-56-31) ; Paramount Montparnasse, 
14» (3303040). 

STAR WAE, LA SAGA (Æ. va). LA 
GUERRE DES ÉTOILES. L’EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 

DU JEDI : EsounaL 10 (707-2004) ; 
Espace Gaîté, 14» (3279594). 
ETRANGER THAN PARADISE (A_ 
va».) ; UGC Opéra, 0 (5749050) ; 
Ciné Beaubourg, 0 (271-52-36) ; Saint- 
André-des-Arts. 6» (3264018) : Elysécs 
Lincoln, 0 (3593914) ; Action La 
Fayette, 9* (3297989) ; Parnassiens, 14» 


^ 33 9 2 1-21) ; Olympic Entrepôt, 14» 

LE TÉLÉPHONE SONNE TOUJOURS 
DEUX FOIS (Fr.) : Géorge-V. 0 (560 
41-46) ; Français. 9» (770-3398) ; Mont- 
parnasse Pathé, 14» (3201006). 

TRAIN D’ENFER (Fr.) : R ex, 0 (230 
8093) ; UGC Ermitage, 0 (5601016) ; 
Gaîté Rnchecbouait, 9° (87891-77); 
UGC Gobeüm, 10 (3302344) ; Mont- 
parnasse Pathé, 14» (32012-06) ; 
Images, 10 (S224794). 

TRANCHES DE VIE (Fr.) : Gaumout 
Halks. 1- (2974970) ; Richelieu, 2* 
(2305070); Berlitz. 2° (7406033); 
Paramount Odéon. 0 (3205983) ; 
Gemge-V. 0 (5624146) ; Marignan, 0 
(359-9292) ; Le Paris, 0 (3595399) ; 
Saint-Lazare pasqnier, 0 (387-3543) ; 
Lumière, 9 (2404907) ; Maxévüle. 9» 
(7707296) ; Bastille. Il» (7002145) ; 
Nation, 10 (3400447) ; Fauvette, 10 
(331-5696); Paramount Galaxie. 10 
(5801893) ; Mistral, 14» (5395243) ; 
Montparnasse Pathé, 14» (320-1296); 
Gaumont Conv enti on, 10 (82842-27) ; 
Paramount Madiot. 17» (758-24-24); 
Pathé Cfichy, 10 (5224691) ; Gam- 
betta, 20» (6301044). 

LA VLTJMA CENA (Cab.) : Ré pubfic 
Cinéma, U* (80051-33). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Lucernaire, 0 (544-57-34). 

UN FILM (Fr.) : Saint-André-des-Ans, 0 
(3264018). 

URGENCE (Fr) : Forum Orient-Express, 
1* (23342-2 6) ; Paramount Marivaux, 
0 (2969040); Ambassade. 0 (359 
1998) ; Paramount Odéon, 0 (320 
5983) ; George-V. 0 (5624146) ; 
Paramount Mercury, 0 (562-75-90) ; 
Maxévüle, 9» (7707296) ; Paramount 
Opéra, 9 (7405031); Fauvette. 10 
(3314074) ; Paramount Montparnasse, 
14» (3303040); Paramount Orléans, 
14» (5404091) ; Convention Saint- 
Charles, 10 (5793000); Paramount 
Maillot, 10 (75024-24) ; Pathé Cfichy, 
' 10 (5224001). 

LA VENGEANCE DU SERPENT A 
PLUMES (Fr.) : Ambassade, 0 (359 
1998), 


US FILMS NOUVEAUX 


LA DECHIRURE, film américain de 
Roland Joffc, va : Gaumont Halles, 
1» (2974970) ; Paramount Odéon, 
0 (3205983) ; Pagode, T (700 
12-15) ; Gaumont Am b assade, 0 
(3591998) ; 14Juület Bougre- 
nèfle, 10 (S797979) ; vX ; Rkhe- 
fien, 0 (2305070) ; Bretagne, 0 
(222-57-97) ; Paramount Opéra. 0 
(7405031); Nations, 10 (340 
04-67) ; Paramount Galaxie, 10 
(5801893) ; Paramount Gobdina, 
10 (707-1021) ; Gaumont Sud, 14» 
(32794-50) ; Gaumont Convention, 
10 (82842-27) ; Paramount Mxû- 
lot, 10 (75024-24) ; Pathé Cfichy. 
10 (5224691); Gamnont Gam- 
betta. 20» (6301096). 

GWEN, LE LIVRE DE SABLE, film 
fiançais de Jean-François Lagnio- 
ràe : Ctany Ecoles, 0 (3549012) ; 
Gaumont Colisée, 0 (359-2946) ; 
Parnassiens, 10 (33021-21). 

OUT OF QRDER, m»* ademand de 
Cari ScbcakcL va : UGC Danton. 
6» (2201030) ; UGC Biarritz. 0 
(562-2040); Murat. 16» (651- 
9975) ; vX : Rex, 0 (2308093) ; 
UGC Montparnasse, 0 (574- 
94-94) ; UGC Boulevard, 9 (570 
9540) ; UGC Gare de Lyon. 10 
(34391-59) ; UGC GobeÛns. 10 
(3302344) ; UGC Convention, 10 
(574-9040) ; Seoftan, 10 (241- 
77-99) . 

PETER LE CHAT, fim suédois de 
Stig Lasseby-Jan Gimbeig, v J. : Ri- 
wÆ Beaubourg, 0 (2706032) ; Re- 
flet Quartier Latin, 0 (3269495) ; 
Reflet Balzac, 0 (5601090) ; Stu- 
dio 43,0 (7709040). 

PERIL EN LA DEMEURE, film 
fiançais de Michel Deville, Forum. 
1- (297-5074) ; Rkhdicu, 0 (230 
5070) ; Studio de la Harpe, 0 
(634-2052) ; UGC Danton, 6» 
(2201030); Mariguan, 0 (3S9 
9292); PttbUds ÛWpsÆlyiées, 
0 (7207023) ; St-Lazare Parader.' 
0 (387-3043) ; Français, 0 (770 


3398) ; I4Jm!l et Bastille, 11» (357- 
908IJ ; Athéna, 12» (3400095) ; 
Fauvette, 13* .(331-5696) ; Mistral. 
14» (5395243) ; Montparnasse Pa- 
thé, 14» (3201296) ; Gaumont 
Convention, 10 (8284027); 10 
Juillet Beaugrenefie. 15» (570 
7979) ; Mayfair Pathé, 10 {520 
2796) ; Calypso,' » (3803011) ; 
Images. 18* (52247-94). 

PURPLE RA1N, film américain d'Al- 
bert MagnoU, va : Ciné Beaubourg, 
0 (271-52-36) ; Quintette, 0 (630 
7938); UGC Odéon, 0 (220 
1030) ; UGC Normandie, 0 (560 
1016) ; Murat, 10 (651-9975); 
v J. ; Rex. 0 (2308093) : UGC 
Montparnasse, 0 (574-94-94) ; 
UGC Boulevard, 0 (574-9540) ; 
UGC Gare de Lyon. 12* (340 
01-59) ; UGC Gobelics. 10 (330 
2344) ; Mistral, 14». (5395243) ; 
UGC Convention, 10 (574-9340) ; 
Pathé Wepkr. 10 (5224001) ; Se- 
crétait. 10 (241-7799). 

STAR TRES m : A LA RECHER- 
CHE DE SPOCK, fDm américain 
de Leonard Nimoy, v.a ; Paramount 
Odéon, 0 (3205993) ; Paramount 
City Triomphe, 8» (5624076) ; 
UGC Ermitage. 0 (5601016); 
vJ. : Rex, 2» (2308093); Para- 
iTKxmt Opéra, 0 (742-5031) ; Bas- 
tille, 11» (307-5440) ; Paramount 
.Galaxie, 13». (580-1893) ; UGC Go- 
bcüus, 10 (3302344) ; Paramount 
Montparnasse, 14» (3303040) ; Par 
ranxmnt Orléans, 14» (5404591) ; 
Convention St-Charies, 10 (579- 
3000) ; Images. 10 (5224794) ; 
Parammun Montmartre, 10 (600 
34-25). 

LA VIE DE FAMILLE, film français 
de Jacques DoiUon : Forum, 1" 
(297-5074) ; Impérial, 2» (742- 
72-~32) ; Hautefeuille, 0 (630 
7938) ; Marignan. 0 (3599292) ; 
Fauvette. 10 (331-5696); Parnas- 
ricm, 19 (33021-21); 14-JuiIlet 
Beangrendle, 10 (5707979). 




TABLÉ 


mugirais ■ Orchestre - PAUL : prix moyen du repas - J_ H. : env er t jusqu’à— heures 


DINERS 


L’AUBESCEDÉPRANCE 
1, ne du Mom-Tbabor, 1* 


26060-26/68-70 

TJJ. 


LESARLADAJS 
2, rae de Vienne, 0- 


F. sam. midi, dim. 
522-2062 


AUB. DER1QUEWIHR 770-62-39 

12, rue du Fbg-Montmartre, 0 TsLjts 


EL PICADOR ; - 
80, bd drâ BatigaoDes, 17* 


387-2897 
P f (midi, midi 


_ — RIVE DROITE 

Jasqaî 22 b 30. DINERS AUX CHANDELLES. Rkt de Limousin. CANARI) A L’ORANGE. 
Panante ITcstregoiL COTE DE BŒUF. PAtR. ISO F. OUVERT LE DIMANCHE. 

Dé j e un er s . dSnen j. 22 h. Cuisme périgourdine. CASSOULET. CONFTT, FOIE 
GRAS, CEPES, MORILLES. Mena 165 F t-c. avec spécialités. CARTE 160/180 F. 

De 12 hft 2 h du matin. SPÉCIALITÉS ALSACIENNES. Vms d'Alsace. Sa CARÎE DES 
DESSERTS. SaloHî de 20 i 80 couvert». BANC D’HUITRES. 

D^, dîner j. 22 h 3tt SPËC ESPAGNOLES et FRANÇAISES : zarzuela, mmbas. 
b»«i»«, calamara tinta. PALR. : 130 F. Formule à 75 F s.ux. avec spécialités. 




C6/ services 


RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 16 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 40 Au théâtre ce soir : Courtéfine. 

De Sacha Guitry avec F. Maistre, G. Caülaud, G. Mon' 
tillier... 

Courte! ind au travaS. 

Une piécette en un acte qui précède Boubouroche. 
Boubouroche. 

De Georges Courteüne avec G. C ail l aad . A Evenou, 
R. Manuel, 

22 h 10 Droit de réponse : les pirates de l'hertz. 
Emission de Miche) Poiac. 

F. Folea, CL Fouchkr». 

0 h journal. 

0 h 20 Ouvert la nuft. 

Alfred Hitchcock, présente : le Secret de M. Blanchard. 
Extérieur nuit : les grottes secrétes de Michel Slffre. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

CAPITALE DES VEINES 

Q BAGNOLES 
DE L'ORNE 

28 AVRIL - 30 SEPTEMBRE 
««Sg-wri RESIDENCE DES THERMES 
- ***** 1 ETS THERMAL : (1) 225.60-22 


20 h 36 Variétés Champe-JÊÏyeées. 
De Michel Drucker. 




mm: :r' 


19 Février 

Vov3Mars 


22 h 5 Magazine : Les enfants du rock. 

Rock A_ Nice: - Rtvicra Rock » Miuicaiifarma. 

23 h 20 Journal. 

23 h 45 Rugby : Tourrnti des cinq notion*. 
Tournoi des 5 Dations : Galles- Angleterre. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 04 Disney Charmai. 

Cocktail de dessins animés et de diveis pr ogram mes de 
Walt Disney CbaaneL 

21 h 60 Joma). 

22 h 20 Feuilleton : Dynastie. 

Réveil de Jeffà l'hôpital. Blake lui apprend que FaUon 
est partie à Tahiti pour son divorce-, 

23 h La vie de château. 

Jean-Claude Sriafy reçoit trois invités vedettes, selon 
l'actualité culturelle. 

23 h 36 Mu&âduh: Mozart. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5, WiH Orne Cwac; 17 h 10, Thatassa; 17 b 35, 
Ecoute Je vent sur la lande ; 17 b 55, Paris dût d'ceïl ; 18 h 5, 
Musique occitane ; 18 b 30, Présence du cinéma ; 18 b 58, 
Feuilleton : Jamquc Aimée ; 19 b S, Atout PIC : 19 b 15, 
Informations. 

CANAL PLUS 

20 h 30, Néo polar : Saute ma puce ; 21 b 20, Show Chantal 
Goya ; 22 b 10, Le radeau d’Olivier ; 23 b, TAnériqie 
btten&te, film de R, Vandcrbes ; 8 b 30, Meurtre dans m 
jardin anglais, film de P. Greenway; 2 b 15, Rock 
concert ; 2 fa 55, De d petits monstres, de M. Kalmanowics ; 
4 b 25. Boxe ; 5 h 25, les Montagnards sont B, film de 
J.-G. Blysloce. 

FRANCE-CULTURE 

28 b 30 Série noire : mardi gris, de H. Prudor. 

22 b 10 DtsnrckstmeRÔédeCeocatty. 

22 h 30 Musique. 

FRANCE-MUSIQUE 

28 fa 30 Concert (en direct de la Salle Pleyd h Paris) : 
Symphonie m 10, - KindertotcnHcder ». de Mahlcr, Sym- 
phonie xf 1 eu ut mineur, de Brahms, par l’Orchestre 
national de France, dir. B. Klee, soL D. Ftseber-DieskaiL, 
baryton. 

23 b Les soirées de Fraace-Mssiqoe : à 23 h OS, Club 
des archives : à l h. L'arbre à chansons : Michel Arbstz. 


Dimanche 1 7 février 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

8 h Bonjour la France. 

9 h Emission islamique. 

9 h 16 A Bible ouverte. 

9 h 30 Source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe 

12 h 2 Midi presse, de P.-L. SéguBlon. 

12 h 30 Télâfbot. 

13 H Journal. 

13 h 25 Série : Starsky et Hutch. 

14 h 25 Sports dimanche. 

16 h 30 Variétés : la belle vis. 

17 h 30 Las animaux du monde. 

18 h 10 Série : Le vent d'Australie. 

19 h Sept sur sept. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : Z. 

Film français de C. Gavras ( 1968) , avec Y. Montané, L 
Papas, J.-L. Tri n üg n ant. J. Pe rri n, F. Périer, C- Dernier, 
J. Giûomar (Rediffusion). 

Dans un pays où la démocratie est menacée, m député 
libéral est victime d'un meurtre camouflé en accident 

22 h 46 Sports dimanche sdr. 

23 H 30 JotimaL 
23 h 50 C'est b lire. 

O h Nuit brésilienne. 

En direct du Carnaval de Rio. quatre heures de folie. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

9 h 38 Journal et météo, 

9 h 40 Les chevaux du tiercé. 

10 h 10 Récré A 2. Csndy. 

10 h 40 Gym tonie. 

11 h 15 Dimanche Martin. Entrez les artistes. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

17 h Série : Molière ou la vie d'un honnête 
homme. 

18 h Stade 2 (et â 20 h 20). 

19 h Série : Clémence Aletti. 

20 h Journal. 

20 h 35 Jeu : Le grand raid. 

21 h 35 Série : Pour le meilleur ou pour le pire. 

USA : Panne d'amour A New-York, une enquête de 
C. Haas et D. Chcgaray. 

22 h 40 Magazine : Désir des arts. 

RêaL P. Collin et P.-A. Boutang. Dans le secret des 
tableaux, 

23 h 15 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

9 h Emission pour les jeunes. 

Inspecteur Gadget, Disney ChanncL. 

10 h Mosaïque. Emission de T AD Ri. 

Portugal : le Carnaval ; Dossier : face-à-face des généra- 
tions ou le choc des cultures ; variétés. 

13 h Magazine SB. 

15 h Musique pour un dimanche (et â 17.40). 

15 h 16 Théâtre (cycle Shakespeare) : Coriolan. 

18 h Emission pour les jeunes. 

19 h Au nom de r amour. 

20 h RFO Hebdo. 

20 h 35 Architecture et géographie sacrée. 

Egypte, miroir du ciel- Série de Paul Barba-Négra. 

21 h 30 Aspects du court métrage français. 

22 h Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit (cycle M. L’Herbier) : la 
Tragédie impériale. 

Film français de M. L’Herbier (1938), avec H, Baur, 
P. Rie hard- W iilm, M. Chantai, J. Worma, D. D’Inès, 
J. Baume r, C. Nelson. J. H oit (N.). 

0 h 20 Prélude à la nuit. 

CANAL PLUS 

7 b. Spécial Tocs en scène ; 7 b 40. Documentaire : Japon, 
l'héritage des samouraïs ; 8 b 40, Gabon Cadix (Sherlock 
Holmes, Paul et les Dizygotes, Mister T, les 4 Filles du 
I> March, tu bateau pour l'aventure) ; 10 h 15, Gym A gym ; 

11 fa, bi Borna 1, film de C Pinanteau; 13 h 30, Cabou 
Cadin (Heathclifl et Mannaduke, Max Ütomana) : 14 h 15, 
EU» lslaud ; 15 h, Soap ; 15 h 25, Batman ; 16 b. Robin des 
Bots ; 16 k 50, Document : En tournage avec Paul Mac 
Cartney ; 17 b 45, Top 50 ; 19 h 15, Club de la presse; 


26 h 3®, NspolÊoa, film de Sacha Guitry ; 23 b 35, F Ami de 
Vincent, film de P. Gramer-Deferrc ; 1 b 5, Trocadéro bien 
titrai, film de M. Schock. 

FRANCE-CULTURE 

1 h. Les radis de Frasce-Cdttnre ; 7 fa 3, Cfaaa&eos de son ; 
7 b 15, Horizon, magazine religieux ; 7 b 25, La fenêtre 
ouverte; 7 b 36, Littérature pour ton; 7 b 45, Dits et 
récits ; 8 fa. Foi et tradition ; 8 h 25, Protestantisme; 9 fa 5* 
Ecoute Israël ; 9 h 351, Dfvera aspects de la pensée contem- 
poraine : la Grande Loge de France : 10 b. Meme à Saint- 
Germain-CAuxemxs A Paris ; 11 h. Histoire da fotnr ; 12 b, 
Des Papou dans la tête; 13 b 40, L'exposition du 
« Mm a ne b c : Exposition Gustave Mathler ; 14 b, Le temps de 
se parier ; 14 h 30, Comédie-Française : « Onk Vania, pièce 
en quatre actes iFA. Tchékhov ; 17 b, La tasse de tiré : Ren- 
contre avec le prof. J. Hamburger, à 17h 45, histoire- 
açtualïtés: vous avez dit parasdeaces ? ; 19 h 16, LecUsa 
des tinéastes s la vie de fanüfie ; 20 b, Mntiqoe : Passions 
opus IL 

20 b 30, AteBer de création radjophoaéqae; Prince de la nuit 

appelle mélodie... 

22 b 30 Marique : Concert Alexandre von ZadsnskL 

0 b Clair de nrit: tentatives premières. 

FRANCE-MUSIQUE 

2 fa. Les mdts de Fraace-Maslqne ; 7 h 3, Concert- 
promenade : musique viennoise et musique légère ; 
oeuvres de Schubert, Lanner, Stolz, Ôffenbach, 
Krcisler— ; 9 h 5, Cantate : Ya, mir hast du Albert 
gemacht», de J.-L. Bach; 10 b, Costa* Mabler à 
Vienne : la saison 1904-1905; 12 b 5, Magazine interna- 
tional; 14 b 4, Disques compacts: œuvres d'AUegri, 
Auber, Bach, Barber, Beethoven, Mendelssohn. Rachma- 
ninov ; 17 b, Cot umea t rentendez-vons ? A la recherche 
de la beauté, par Peter Ustinov ; œuvres de MoussorgsJti, 
Prokoficy, Berlioz. Beethoven, Janacek, Mozart, Hrndc- 
rnith, Glinka, Schubert ; 19 b 5, Jazz rivant : jazz cana- 
dien au festival de Paris et au festival de Montréal; 
20 fa 4, Avant-concert : Suite n® 5 pour ridonceOc seul de 
Bach. 

26 b 30 Concert (festival de Berlin 1984) : - Sinfnnia » 
pour double orchestre en ré majeur de C. Bach. Concerto 
pour violon et orchestre m 4 de Schnittke. « Ainsi pariait 
Zarathoustra », poème symphonique de R. Strauss, par 
l’Orchestre philharmonique de Berlin, dir. C. Von Dah- 
nanyt sol. G. Kremer, violon. Complément de pro- 
gramme ; œuvres de R. Strauss, Prokofi ev. Stravinsky. 

23 h Les soirées de France-Musique : Ex Libris: 

Nietzsche ; A I h, les mots de Françoise Xenakis. I 


LES SOIRÉES DU LUNDI 18 FÉVRIER 

TF 1 20 b 35, Cinéma : Key Largo . film de 

John H us ton ; 22 fa 25, Etoiles et 
toiles, magazine du cinéma ; 23 b 15* 
Journal ; 23 fa 40, C’est à lire. 

A 2 20 h 35, Le Grand Échiquier ; lvry 

GitJis ; 23 b 20, Journal. 

FR 3 20 h 35, Cinéma : Échec à l’organisa- 

tion. film de John Flynn ; 22 fa 20, 
Journal : 22 b 45, Thaiassa, magazine 
de la mer; 23 fa 30. Histoire des 
trains ; 23 fa 35, Prélude à la nuit. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE 17 FÉVRIER 

- M. Jean-Marie Le Pen, président du Front 
national, est reçu & l'émission «Forum >, sur RMC, â 
12 b 30. 

- M. Henri EmmanuelU. secrétaire d'Etat auprès 
du ministre de l'économie, des finances et du budget, 
chargé du budget et de la consommation, est invité à 
l'émission « Le grand jury RTL-fc Monde >, sur RTL, & 
18 b 15. 

- M. Jean-Claude Gaudin, président du groupe 
UDF â l'Assemblée nationale, participe au - Club de 1a 
presse» d'Europe 1, diffusé simultanément sur Canal 
Plus, à 19 fa 15. 
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Ca 


— Françoise Abou Cbahine, 
néeFlizot, 

Pierre, Sophie, Valérie, 
cuit le regret de faire pan du décé 
leur époux et père, 

Faottri ABOU CHAHINE. 


Les obsèques auront lieu le 1 8 février, 
à 14 h 30, bu cimetière de Garges- 
lès-Gonesse, rue Hippdyze-Bossin. 


- On nous prie d'annoncer la mort de 
M. Noël ELAIU, 

ancien président 

de l’Assemblée territoriale de Polynésie, 
officier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1914 et 1939. 

pieusement décédé A l'Age de quatre- 
vingt-sept ans. 

Delà part de 
M-Noeillari, 
son épouse. 

Et do toute la famille. 

L’inhumation a ca lieu A TUe Tubüaï 
(archipel des Australes), Polynésie 
française. 

Anniversaires 


- Une pensée est demandée A tous 
ceux qui ont connu et aimé 


Pierre ROSENSTOCK 


an jour du dixième anniversaire de sa 
mort, le 1 7 février 1985. 







La cérémonie religieuse sera célébrée 
le hindi 18 février 1985. A 13 h 45. en 
l’église grecque orthodoxe Saint- 
Etienne, 7, me Georges-Bizet, Paris- 16*. 

Prière de considérer cet avis comme 
un faire-part personnel. 

Les donations seront faites en faveur 
des ouvres de F église grecque ortho- 
doxe d'Antioche. 

Les condoléances seront reçues 
jusqu’au mardi 19 février à sou domi- 
cile. 115, avenue Henri-Martin. 
Paris-lé 1 , 


- M“ Daily Dana, 
son épouse. 

Utâe Dana-Domioique Ledncq, 
Corinne Dana, 

«es e n fan ta, 

M. est M" 1 André Dana 
et fils, 

Les familles Rochais, Assuied et 
Benari. 

ont la douleur de faire part da décès de 


Robert DANA, 
survenu le 14 février 1 985. 


PARIS EN VISITE! 


DIMANCHE 17 FEVRIER 
« L'église russe de la rue Dont » , 15 h, 
12, rue Dani (Arcus). « Dans Fbôtd 
de Mme de Mirantion », 15 b 15, 47, 
quai de la Tourne&e (Promenades Bar- 


■Lcft hôtels et l'église de nie St- 
Louis », 10 h 30, métro Pont-Marie 


« Les salons du ministère des 
finances», 10 fa 30, 93. rue de Rivoli. 

•Le Sénat », 10 h 30, e n t r ée de la 
cour, rue de Vaagùurd (D. Bouchard). 

• L'Académie française et les autres 
académies », 15 b, 23, quai Couti (Con- 
naissance d’ici et (TaiUcurs). 

« Moulins et vieux villages de Mout- 
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Économie 


- REPÈRES — 

Conflits du travail : au plie bas 

Selon les statistiques du ministdre du travafl publiées le 14 lévrier, 
las conflits du travail , ont touché, en décembre -1984, 192 
établissements, occupent habituellement 83 600 salariés, parmi 
iesquels 24 800 ont cessé le travail, entraînent la perte de 66 400 
journées de travail. Cas résultats traduisent une « baisse sensible », 
puisqu’on recensait 112 100 journées imfividuelles non travaillées 
en novembre 1984 et 179 200 en décembre 1983. Tout en 
restant à un enrveau très Entité », les conflits généralisés ont 
augmenté : ils ont entrante la perte de 4 200 journées en décembre 
1984, contre 500 le mois précédent et 2 700 en décembre 1983. 
Pour les conflits localisés, révolution des journées perdues pour fait 
de grève, an moyenne mensuelle, était de 109 OOO de janvier à 
décembre 1984, contre 110 000 en 1983, 187.000 an 1982 et 
120OCK) en 1981. La ministère du travafl soufigne que, en 1984, 
les conflits du travafl ont atteint le niveau le -plus bas observé au 
cours des vingt denûâares années. v 

Agriculture : les jeunes du MODEF 
plus autonomes 

Le Mouvement des jeunes du MODEF change de dénomination et 
devient la Fédération nationale des jaunes exploitants familiaux 
(FNJEF). .Cette décision s été prise lors du congrès national du 
Mouvement tenu; S Cahors. les 13 et 14 lévrier. L'abandon de la 
référance au MODEF par les jeunes du Mouvement est' destiné à 
affirmer leur autonomie par* rapport au Mouvement de; défense des 
exploitations familiales, avec lequel ils conserveront «parafent 
* certaines attaches ». Au cours de ce congrès, la FNJEF s'est fixé 
coçnme objectif . l'installation, en France,” ctetrenta mffle -jeunes 
agriculteurs par an. - ' 


EN GRANDE-BRETAGNE 

Les mineurs ont rejeté : 
une formule de compromis 


gement écrit du syndicat par lequel 
De notre correspondant celui-ci aurait accepté, avant la 

négociât»», le principe delà fenne- 

Loodres. - L’histoire de k grève tore des ^ts de nmas considérés 
des mineurs ne cesse de se répéter «™me • économiquement non rut- 
Après une s&ie de contacts- secrets iaoies “■ - . ... 

avec la direction des charbonnages. Le plan ailart a^delide ces préfi- 
M. Norman Wülis, secrétaire g&é- nnnaires. n suggérait la nnsc an 
ral du T 'JC, la confédération gén£ pœnt tfnnc procédure ai «s de fer- 
rale dtr syndicats britanniques, a “***“« ** M 

prfseen, ù 15 févriaTïra Ain- .dpMdaitrfus qud la NUM* coo- 
geanfs de FUnion nationale des “ans de tels projets.. Ces pro- 

raincurs (NtJM) ■ .une fçrmulp de pomtiœis raprenaioit une mrt-de 
cora'>r«nis . qui pouvait servir de raccrad ooa cto en^-octobre dernier 
base fl des négociations. Mais les “F®. 1 » ™ rc *^ ,n des ctoibonmges 

membres de Texécutif natkmal de la 5 a f en m£lî n i^ t ^ c 

NUM ont rejeté la proposition, non et de sécairté des Wlères, te Na 
samwjuelque^tâtion/ cods, c’est-à-dire Ja créatowi ;Æna 

Le président de la NUM, ïïfSïte Sïïwrte S 

M. Arthur Scaigül, devait finale- TSSÆJSJ^'^. “ f 
ment dédarer que la formule sngcé- m y ure < " ^ M ? s ~ , . . . 

rée par les charbonnages (NCB) J** 61 *™ du 1 TUC, 

n’étan qu'une «recette» pour te. M. /Wil Us, n a pas caché qu il 
. démantèlement . de l'industrie ré efiee de sa média, 

des bonülâres. Pourtant le plan com- ton » atafS , 9®^ pensart_numiiesto- 
portait d’apparentes -concessions de f 1 *” 1 9®* aœep- 

la part de ladirection des dtarbén- tahte Ans la jutnanon difficile où se 
nages et du gouvernement. Le NCB trouve k syndicat des mmeuxs. 
renonçait à son exigence d'un enga- FRANCIS CORNU. 

EN ARGENTINE 

Les négociations sociales 
sont interrompues 


De notre envoyé spécial 

Buenos-Aires. — Coup dur pour 
M. Alfonsin : la Confédération géné- 


rale du travail (CGT), immédiate- 
ment suivie de l'Union industrielle 
argentine? ÇUÏAK s’est retirée 1e 
14 février de la table des négocia- 
tkus autour de laquelle le" nréaadent 
argentin était parvenu à Téunir 
représentants du gouvernement, des 
syndicats et des entreprises. _ . 

La décision du gouvernement .de 
limiter raugmentatKm des salaires & 
14 % pour le mois de févrie r^ al ors 
que la fausse des prix, a- atteint en 
janvier le chiffre record de 25,1%, 
serait fl l'origine de l^titerruptiqn- 
des inégodatimis, - A mué bon Æÿ- 
cuter si on nous met devant. le fait- 
accompli -, estiment les responsa- 
bles de la CGT. Les representants 
de l'UlA ont emboîté le pas, « dei 
conversations à deux n’ayant par d e 
sens*. Le patronat se dédare piw à 
accorder des augmentations supé- 
rieures fl 14%, à condition de pon- 
vxnr les répercuta* sur ira prot, ce 
que te gouvenKment juge inaccepta- 

Tont n’est pourtant pas joué. 
D’abord, parce que' lé -théine des 
prix et des salaires ja’est pas le seul 
en discussion. B y à jaasst ' Vépweux 


problème de la gestion des œuvres gouvernement radical: pc 
sociales, -l'ime des. grandes conquêtes je déficit budgétaire, qu 
■ du péronisme. Le gouvernement ramené de 10 % du PIB 


du péronisme. Le gouvernement 
radical souhaite eonriSler Tùtijlïsa- 
tion de ces fonds ; mais il pourrait 
lâcher du lest sur. ce. terrain afm de 
renouer le dialogue avec tessyndi- 
cats. Ensuite, paree que l’A rgentine , 
est entrée « pleine phase récessive. 
Le chômage augmente. Les entre? 
prises publiques ne . sont même plus 
en mesure de couvrir leurs frais de 


M. Bérégovoy et la croissance 

Une nouvelle stratégie 


Puce .qu'elle a rétabli en 1984 
. l'équilibre de ses paiements exté- 
rieurs, la France peut-elle fl nouveau - 
miser sur la croissance économique 
pour combattre te chômage et amé- 
liorer le niveau de vie de sa popula- 
tion après deux années de baisse du 
pouvoir d’achat et quatre cent mille 
chômeurs déplus (1) ? 

Sur ce sujet brûlant qui divise 
partis politiques, écoles de pensée et 
mînls trg g de l'actuel gouvernement. 


phrases dont an peut penser qu’elles 
n’étaient pas sans intention et ne resr 
feront pas sans conséquences. 

. La croissance de l'économie fran- 
çaise «k devrait pas être loin de 
celle de la RFA, qui prévoit cette 
armée 2J5 %, et devrait approcher 
3 % pour peu qu’on insuffle un cer- 
tain dynamisme aux entreprises 
françaises». & précisé le ministre. 
*/J n’y a pas de raison pourqù’an 
ne se fixe pas un objectif plus ambi- 
tleux »; cotifie-t-il même en privé. 

SI les chiffres ont une significa- 
tion, ceux qu’a avancés - M. Bérégo-' 
voy impliquent que Tactivité s’accé- 
lérera -très fortement au cours des 
mois h venir. Certes; -1984 a été 


meilleur que prévu : + 2 % environ, 
au .heu del3 % en termes de pro- 
duit intérieur brut. Mais ce beau ré- 
sultàt s’explique presque totalement 
par d’exceptionnelles récoltes.- Les 
calculs de probabilités nous dament 
peu de chances d’avoir, cette année, 
les mêmes dosages de pluie et de so- 
leil qui ont permis d'établir un re- 
cord avec 57 millions de tonnes de 
céréales, sait un tonnage supérieur 
de 24 % à ce quH avait été en 1983. 

Stimuler Tactivité 

Viser un taux de croissance de 
2fi %4 3 % apparaît donc excessive- 
ment optimiste. Plus qu’un taux 
d’expansion avancé un peu impru- 
demment, le raisonnement de 
M. Bérégovoy doit retenir l'attention 
en ce qu’il annonce probablement - 
par optimisme excessif — l’abandon 
d’une stratégie adoptée il y a deux 
ans et qui n'a pas si mal réussi. Lors- 
que fut lancée, en mars 1983, la 
deuxième phase du plan de rigueur, 
M. Mauroy- avait expliqué très clai- 
rement qull s’agissait, pour le gou- 
vernement, de réduire la demandé 
intérieure - c’est-à-dire la consom- 
mation, tes’ investissements et les 
stocks — pour comprimer nos impor- 
tations. 


Consommer moins, vendre pfns, 
telle était l’idée, nécessaire correc- 
tion de Teneur commise Tannée pré- 
cédente qui avait vu la demande in- 
térieure croître de 4% en France, 
alors qu’elle régressait de 2 % 
en RFA, avec pour résultat un défi- 
cit monumental 'du commer ce exté- 
rieur (2). 

Le rééquilibrage. de la balance des 
paiements courants de la France et 
les progrès accomplis dans la lutte 
contre l'inflation dament à M. Béré- 
govoy 1e sentiment qu’il n’y a plus de 
raisons sérieures de se contenter de 
faibles taux de croissance. D’où la 
tentation de stimuler l’activité soit 
par dés allégements d’impôts, 
comme cela a déjà été fait pour la 
fiscalité sur te revenu (te minis tre a 
de plus évoqué un nouvel allégement 
de la taxe professionnelle), soit par 
des faveurs consenties aux secteurs 
en difficulté (cas récent du bâti- 
ment). 

N’est-ce pas s'engager trop tôt sur 
la voie d’une relance que l’état de 
notre économie n’est peut-être pas 
encore fl même de supporter sans 
nouveau déséquilibre? L’inflation 
est encore plus forte chez nous qu'à 
l’étranger, et nos prix fl Texportation 
progressent pins vite. Quant aù com- 
■ merce extérieur, nous pourrions, de 


292 000 chômeurs de plus en un an 


fonctiouxtemêiit et retardent le paie- 
ment de leurs fo un ns sc crs. Le sec- 
teur privé doit faire face î là chute 
des ventes et fl des coût financiers 
très élevés. ’ • . . . 

Le « Campo », traditionnel 
moteur .de Téconomie argentine, 
connait.hu aussi des difficultés. Les 
cours internationaux du Né, du joudk 
et de La-viande se situent à un niveau 
bas, alors que les impôts ont coïKkJé- 
rablemeat augmenté. Résultat : on 
assiste fl une liquidation massive 
d’animaux. Une telle conjoncture: 
devrait logiquement amener les syn- 
dicats à. faire passer la défense de 
remploi avant les reven dic a t i on s de 
salaires et tea chefs d'entreprise fl 
freiner- les « dégraissages » en 
échange d’une aide financière- de 
l’Etat. 

Toutefois, 1e temps presse .et les 
experts du FMI. veulent Après Tin 
* àn de négociations durant, lesquelles 
l’Argentine a successivement soufflé 
1e chaud et te Croid, M. Alfonsin est 
ce rt es parvenu & mettre de Tordre 
dans tes. finances extérieures, mais 
ce montage repose sue Tapp nct km 
du programme d’a justement 
convenu avec te FML Or les pre- 
inîers résultats- sont loin d’être satis- 
faisants. L!objectif fixé pour Tannée 
en- matière crinflatioii, soit -300 % 
(+ 688 % en 1984), a peu de 
chances cTStte. atteint^ Les efforts du 
gouvernement radical: pour réduire 
le déficit budgétmre, qm. doit être- 
ramené de 10 % du HB en 1984 fl 
5 % fin 1985, sont i nd é niable s - Ils 
consistent ~ essentiel locmnt en une 
migmentatiou des Impôts, » mais 
seront-ils suffisant ? Comment, en 
particulier^ cowilier- tes ' impératifs 
budgétaires et l’aide aux entremises 
cnmfficulté ? 

.JACQUES DESPRÈS. 


(Suite de la première page j 

Les ouvriers qualifiés, qui 
représentent 25,7 % des chô- 
meurs, et les employés quali- 
fiés (28 %> supportent le poids de 
cette aggravation et tenus effectifs 
an chômage ont r espec ti v em ent 
progressé de 17,1% et de' 14,9 % 
en un an. 

Les tendances sur une longue 
période ne pe rm ett en t pas d’espé- 
rer une amélioration. La précarité 
de Temploi, qui est surtout le fait 
des plus Jeunes, continue d’ali- 
menter les re gistr es du chômage 
avec 18,9 % conscriptions supplé- 
mentaires en mr mois à la fie d’un 
contrat de travail fl durée déter- 
minée, et 17,4 % de plus fl la fin 
«Tune mission dTflt&rîm. Même 
les allocations d’insertion servies fl 
ceux qui viennent fl TANPE sans 
■avoir jamais trouvé un premier 
emploi progressent dans des pro- 
portions inquiétantes (+ 8 % en 
un mois, + 21,3 % en un an), 
tandis que grossissent tes rangs 
des demandeurs d’emploi de lon- 
gue durée. 

Un s«d signe — 
encouragent 

- Les bénéficiaires de l’aDocatiàn 
de solidarité ont augmenté 
de 1(L9 % en un mois et de 98,2 % 
cil un an, alors que l’ancienneté 
moyenne des demandes d'emploi . 
était de trois cent onze jours en 
janvier dernier, soit trois de plus 
qu’en décembre 1984 et vingt de 
plus qu’en janvier 1984. • 

Comme là courbe des offres 
d 'emplois enregistrées par 
TANPE ressemble à un encépha- 
logramme plat tant pour les offres 
en fin de-mois (43 100 en données 
corrigées, sait moins 2,9 % en un 
mois ét mous Ï7,7 % ën un an) 

que pour les offres euregistrées en ' 
cours de mois (28 dOOjàx. données 
corrigées, soit moins 15,7 % en un 
mois^et moins- 19,3"% en un -an), 
on ne peut atterre un change- 
ment que d'une mesure gouverne- 
mentale. D’autant que, selon les 
résultats provisoires de l’enquête 
sur Temploi, on aurait enregistré 
an quatrième trimestre 1984 une 
baise de 0,6 % des effectifs sala-, 
nés dans tes secteurs marchands 
non agricoles, soit un recul de 
1,5 % sur toute Tannée d er ni èr e. •„ 

Un seul signe encourageant 
vient corriger cette , impression 
pessimiste; Jamais on n'aura 
observé un tel engouement pour 
tes stages de farmation, -dont le 
succès ne se dément pas : fis pro- 
gressent ' de' 73^ % "en 'un mois: 
C'est sûrement pour accompagner 
ce mouvement positif, que le 
ministère du travaü cberche à 
étendre- Fusage des congés de~ 
conversh» à tous lès Kccnctés éco- 
nomiques. 

ALAMLEBAUBE. 
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L’ÉVOLUTION OU CHÔMAGE 
DEPUIS SIX ANS 
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Les confies en données brutes de PêrotatiOB a wsw n rllf du chteu^e 
observée sur tm amée mettent bien eu évidence des « wtfantr* cydlques. EOes 
permettent de Constater tes résultats obtenus par « le trafeemeut social éu 
chôtnage » jmqu^ sa disparition en novenbr* 1983u 

corrigée &*ss!m fiables, douent une 

lectine pb», aisée de révolution. A ce propos, 3 faut constater que sur tonte Pâmée 
1984, te solde entre te chiffre des douées brutes e< cenx des données corrigées 
S’établit fl 13 000 de plus en J5sveordespi*adè««a.Ce qui, ramené i «ns nombre de 
chfaaeui* avotetoant les 2JS mOfions, para» être dm marge «Terreore acceptable H 
iPaUleurs intégrée dans la définitloa du nonvel Indica te Br CVS ads u point par 
l'INSEE et te ministère *1 travail, avec la publication des premières statisdqaes 
uif uturlist dé 1985. - 


>hts, Favis même de l’INSEE, connaître 
rec- un mauvais premier semestre. 

Pf 6- M. Delors était, sur ce point, 
9 beaucoup plus prudent. Il avait 
prévu que le pays ne baisserait sa 
2 % garde qu’après avoir non pas seule- 
^u- ment rééquilibré ses comptes exté- 
sné- rieurs, mais aussi engrangé des di- 
zaines de milliards de francs 
. ^ - d'excédents de ses paiements cou- 
e et rants (un chiffre de 30 fl 40 mil- 
utte fards de francs chaque année avait 
iéré- été avancé). 

s de La France doit en effet payer ses 
f de dettes, c'est-à-dire rembourser les in- 
ü te térêts et le capital des emprunts ex- 
®°*t térieurs qu'elle a contractés ces der- 
8ts t ni ères années. Elle doit aussi 
1 te continuer fl emprunter, ne serait-ce 
rea que pour accorder fl ses clients 
3cnt étrangers les crédits commerciaux 
P" 1 que ceux-ci exigent presque systé- 
Bura matiquement quand ils nous passent 
commandes. Elle doit enfin investir 
- hors de ses frontières pour être pré- 
sur sente partout dans te monde. C’est 
de dire tes excédents que notre com- 
pas merce extérieur et notre tourisme 
ans doivent chaque année réaliser. 

Telle était la vision du gouverne- 
l? à ment précédent, dont il serait peut- 
ion être imprudent de se détourner trop 
°£ vite. 

“ ALAIN VHRNMO LES. 

(1) + 110 000 en 1983 ; + 300 000 
en 1984. 

(2) Evolution de la demande inté- 
rieure en RFA 2,4 % en 1981,-2,1 % 
en 1982. + M % w 1983. + 1,9 % en 

£ 1984. En France : -0,7 % en 1981, 

a +4% en 1982, -04% en 1983, + 0^% 
S g- env ir on en 1984. Evolution du déficit du 
‘Sa commerce extérieur de la Fiance : 
g» - 50,9 «wîiiiarda de francs en 1981 ; 
5.5» 93^ milliards en 1982 ; 485» milliards 
en 1983 ; 19,8 mitliank en 1984. 


LE GOUVERNEMENT 
ANNONCE DES MESURES 
POUR L'EMPLOI 

M. Michel Delebarre,-mlnîsire du 
travail, de remploi et de la forma- 
tion professionnelle, présentera, au 
conseil des ministres du 20 février, 
deux mesures pour favoriser le tra- 
vail fl temps partieL L’objectif du 
gouvernement est double : inciter les 
entreprises par des aides financières 
et encourager les demandeurs 
d’emploi fl s’orienter vers ce type de 
travail en leur versant des indem- 
nités compensatoires. 

Les entreprises qui recourront au 
travail fl temps partiel pourront 
bénéficier de primes dont le mon- 
tant par salarié et par heure réduite 
varie entre 1 000 et 1 500 F pour la 
première année. L’aide est ensuite 
dégressive et n’est accordée que 
pour trois ans. 

Par ailleurs, M. Delebarre a 
annoncé, 1e 15 février à Arras, la 
mise en place prochaine dans cha- 
que département- d’un « Fonds pour 
P initia rive des jeunes». Ce fonds 
permettra aux jeunes de dix-huit à 
vingt-cinq ans qui sont • dans 1 
l’Impossibilité défaire aboutir leurs 
idées faute de moyens suffisants» 
de mettre au point des projets écono- 
miques, sociaux, culturels qui 
* favorisent leur insertion sociale et 
professionnelle *. Le montant de 
cette aide pourrait être de 10000 à 
50000 F par individu. Le gouverne- 
ment consacrera 100 millions' de 
francs à cette opération. 


MASTERCARD VA ACHETER FaJtS et Chiffres 
50000 CARTES A MÉMOIRE ... 

AUGROUPE FRANÇAIS BUU Agriculture 

. „ ■ • M. Guillaume annonce bm 


MasterCard, le. plus grand réseau 
de cartes bancaires du monde, va 
commander cinquante, nulle cartes fl 
mémoire françaises & la société Bull, 
a annoncé, à Paris, le 15' février, 
M. Hogg, sou président ^Ces cartes 
soit destinées aux clients de 1a Bank 
of Virginie et fl peux de la Maryland 
National Bank, aux Etats-Unis. 
MasterCard a déjà commandé le 
même-nombre de • caftes à puces » 
■u Japonais Casio, pour «ne expé- 
rience similaire en Fksride. 

Visa, fe réseau concurrent de 
MasterCard, a annoncé, en dâmtde 
semaine, sot intention de lancer une 
étude sur tes avantages de la carte fl 
mémoire avec la Bank of America et 
le groupement ■ Carte bleue 
(Je Monde dn-14 février) - L’inven- 
tion française faite il y a dix ans par 
M. Morand prend donc pied outre- 
Atlantique, le marché te plus impor- 
tant pour tes cartes bancaires. 


manifestation. — M- François Guil- 
laume a annoncé une manifestation 
européenne dans la seconde quin- 
zaine de mais. Le président de la 
FNSEA, qui s’exprimait jeudi 14 fé- 
vrier à Toul, devant les agriculteurs 


cisé ML Pickens, mais de réaliser un 
placement financier. 

Conjoncture 


• Hausse des matières pre- 
mières. - Les prix internationaux 
des matières premières importées 
par la France a augmenté de 0,7 % 
en janvier (—1,4 % pour les 


de Meurthe-et-Moselle, a déclaré 

mu- ti-c Allemande tarent Hfsrvvrfs fl matières premières alimentaires. 


que.Ies Allemands étaient disposés fl 
participer à cette manifestation qni 
devrait coïncider avec la période de 
fixation des prix agnooies par les 
' ministres de l'agriculture des Dix. 

Affaires 

• AL T. Boom Pickens a pris 
7,9%d’UaocaL - M.T. Boom Pic- 
kens, le spécialiste des OPA pétro- 
lières aux Etats-Unis, & ter tête de la 


rwnk + 1,9 % pour les matières pre- 
mières industrielles). L’indice (base 
100 en 1978) s’est inscrit & 234,3. 

ERRATUM. - Une e rre ur naos 
a fait écrire, à propas du regroupe- 
ment de la construction des trac- 
teurs Ford en Grande-Bretagne 
(1 le Monde du 16 février), que Ford 
était « irn nouveau venu » sur le 
marché du tracteur agricole. Il n’en 


petite compagnie MES A. Petroleum, est rien. Si l'activité « machinisme 
a annoncé qu'il avait acquis 7,9%, agricole » est marginale dans Ten- 
d’UnocaL société dont dépend la semble du chiffre d'affaires du 
compagnie pétrolière Union Oil of eonsiracteuraznéricain, les tracteurs 
California. Il n’a pas l'intention de Ford ont derrière eux une longue 
prendr e 1e contrôle d’ Unocal, a pré- histoire 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


Senutàiè du 1 1 au 15 février 


D EPUIS te datait de Ttiraf F etwtchrêgahritffw 
Métronome, la Bourse de Paris avait habitué ses 
famfflers as régi me de Patternance et, faTurâMe» 
ment, une semaine de repos saccédait à Me semaine de 
hausse. Une fois n’est pas contante : efle a ces derniers, 
jours dérogé A fai règle. Nd «Ma tiendra, rig n eu r. -Ce 
firt poar la bosse eanse. Grâce à retfort inwMt, le mairdtë 
a réussi i se hisser sur me dme juaqa’ici inviolée. 

L'indice de la Compagnie des agents de change 
(base 100, le 31 décembre 1981), pbts fanrifièrement 
appelé «indice CAC», le pins précis de tons les thermomè- 
tres mesurant b température à la corbeille, a franchi la 
barre des 200. L'événement s’est prodUt jeudi. 14 février. 
Ce ht n grand ■ornent d* nÜMnlre qne ton les média*, 
télés en tête, ne se w« pas .privés de monter en épingle 
pour nowrfr une actnaüté financière déjà riche (Tin dollar 
A 10F. 


Le «CAC»à200 


Rico, pourtant, an départ ne prédisposait le annbl 
parislea à réaliser cet exploit. Du 4 au. 8 février, 3 avait 
fait son devoir bimensuel et monté, de 2^5 %. Le droit aa 
repos hri était acquis. Du reste, fa plupart des hufices 
étaient déjà & leurs pins hauts niveaux, et, avec rapproche 
de b fiqriation générale - celle-ci se i te rputea awxed 
20 février » tout portait à croire «pie, sons le double effet 
do facteur technique et des aju st ements de portefeuille, b 
Bonne reviendrait tout nature llement en dessons du pic 
atteint pour y consolider ses position. Cest ce fri s’est 
d’abord produit. 

Lundi et mardi, les cours a v ai ent ■ peu baissé, moins 
qu’on ne Parait cru, de 0,31'% le premier jour, de 0,69 % le 
second. La cause paraissait eotaidne. Pis dn tout. Mer- 
credi une sensible reprise s’amorçait (+ 0,74 %), qui allait 
s’accélérer le lendemain (+ 0£2 %) et dëckncher Pévéne- 
meot de Tannée. Quand même, A fa veille dn week-end, fa 
marché s’assagissait un peu (- 0,19 % dootO.04 % jtnpwfa- 
bfa aa recul de HavasjL Mata le «CAC» restait accroché à 
b cote des 200. Mieux : bravant b tendance générale, il 
gagnait encore an pea de terrain pour' s’inscrire A 200,8- 
(oantre 2O0J5 la veille). ' 


Le hflaa de ces dnq séances tfeat certes pas éponstoa- 
flant (+ 03 %)• Mais c’est n témoin préc J a n c. B atteste 
qne b Bourse a erawri ses fbreeq .intactes, et, surtout, 

•/ rends en hmüère, mec Tén orme choc psycfaotagiqaecaasé, 
tout le ch ennii parcouru par ks actions françaises. En on 
pea pins de trois ans (trent e h n it mofe exaetmest), eBes 
ont doublé de vnlesr. S Ton se reporte ra peu pim loin 
dans le temps, an 10 mai 1977, date-A faquefle le marché 
avait tooebê le fond de son Ustoiré, Ton «^aperçoit que leur' 
prix a été nmltipfié par quatre en an pea moins de Mt ans. 

-Mais qu’est-ce donc qni pqume b Bonne A'unqter- 
abri ? C’est fat se mp iternel refrain : les capitaux sont 
. abondants. -L’argmnt.efat inattàqnabfe, tout coane ccW . 
. crab M t A exp n qnq r le phéndmfaie.par: reflet de conta-, 
gfam. Toutes les places momfiales, ou presque, sont an - 
zénith, y couprisWaO Street, oè, cette aegrafae, fa «Dow 
Joiies », poer b première fois rierbistoére,» dépassé b 
cote des 13001,- sans' toutefois parvenir. A s’y mhfanr. . 
Mois an petrftenirFessfa pour rèassL - 

Les com mentate urs ne frottafent les mains. On -fit 
■ me r ci à New-Yôric en refiant A ce coop de chapeau qsd- 
qnès achats deSKA V, dffiérés jenqa*lcf en prévis^* d^m 
baisse, qm ne vient pas, et, pôor faire bonne mesare, 
rexpficatkm donnée A Antenne Z par M. Xavier Dupont, 
syndic île b Compagnie des ^em de. change. «Le enb ’ 
tien- en ffara-Ârâ jMéUpM économique de liÿww». 
co nst it u e pour U une des causés fondamentales delb. 
bonne santé de fa.Bônrse de Paris. Maris, même rassem- 
blés, tous ces éléments ne dounent-Os pas encore «ne vision 
trop jrartklfadn phé n om èn e? . 

- Petit A petit autour de fa corbeffie füdée Crit sou die^ 
ndn, que la hausse dn billet vcrtVy. serait pas éfnmginv 
aon pas en gonflant a enleMum t les bénéfices réalteësyar les 
entreprises dans b zone dofiac, matera exportant de b 
cndssrace économiqne^ Comment ?.C%stsiniple. La force 
dn dollar dorae aux Etats-Unis les moyens d*aiimeater 
leur expansion, sans fn&ation et sans-recours A des fa» 


. élevés, en acqoérmtt xtrês bon marebé A Fétrauger des 
Mens bdnstrieb et mrtres. 

A des degrés divers, cette expansion profite anx autres 
paya dont les exportations s’accroissent, pas ren i ement 
mrtre- Atlantique, , mais sur tons les mar c hés faternatio- 
iianr fit iitanm a iTnnr n m iii nm r fnqriïftf^rar rir -' frr *' 
. n’est pas.nosrean, mais b Bourse le découvre arec un ee3 
assez neuf. Mais, pas pbfe que ks écouombtes les plus 
réputés, cfie n’est encorer capable dé faire taparttfea 
choses. Eu rabsraeê des repères b sbi t ad s Courais par 
rexpéricnccvraravigreraterrzbiKoniHL 
Tout le monde constate h»;avant^e»'de b-a auatk m, 
analyse les Jncoovéafems (renc hfa r ia sement .des matières : 
premières» agg rav atio n du décrit cnuiimfal américain, , 
. augmeatafioa de b' dette des paysjraraie de dévdpppe-. - 
-agent), sans trop: savofav tesqnris; pren nmt le passer 
.. Pantre, et pour qui M jusqu’oà la hausse dndoHarsera . 
bénéfique. . 

« Oate—w, enfame grand- àt nous tiens», sânr- 
mnrait-ra prqfcstrio«aef Rmr rfanfaS le marché »’a qne 
ce mot en tête, et le coqjngne.. dans tons les .sens.: H 
n’accorde cependant ses faveurs qu’aux actions des entre- . 
prises- ks -ndesx placées pour en profiter. IFoà une cer- 
-taibe sélectivité. s^e*»MappariBientcettesonainedes pfé- 
ririooS de b SAFE'Sur les bénéfices pour 1985 des sociétés : 
cotées': +'83% hôre inflation, contre 4 % Tib denier. *■ '*• 

Les 'coôvereations pottdeat aussi sur Ifode faite par 
le Crédit national ■ con firm ant -que les brrntîflSfiiiriils 
bdnstrieb ont bfau . repris Tau' dernier. ‘EacrarageanL 
Faut-il s'étonner dans ces conditions defo'vfapunr fanât 
festée par le marché ? 

Reste A savoir combien de temps b Bourse tiendra b 
-cadence et aura la cote d’amour. La Sa&rt-Vateu0n ne-ae - 
fête qu’hue fois par an. Selra ML. Xavier Dupont, -Tannée 
sera * pleine rTagitatioesrec çaefqnesconeoùtiaas poSti- 
pus». C’est vrmse^lifaMe. Chu» no avenir' pins tmnMîe* 
et dès k.sèmatae prochaine. avec btiqiddation, b Bourse 
devrait- p rendre le repos qu’elle s’estexceptioaneflesnent 
reflué cette semaine «fqiTeUe s’offiré Idbvràt es février: 

/ ANDRE DESSOT. 


Monneret : 

le babyloot au second marché 


Valeandwertet 


Alimentation 


Pétroles 


1S24S I ’ Diffi. 


Après Smoby, mtrodmta on juin 1983 sur h second 
marché da la Bourse de Lyon, uno autre entrepris* junotonns, 
Monner et, fera son entrée te 22 février prochain sur c otte 
même place régionale. Ce jour-tè, 31752 actfona, raprésen-- 
tantlas 10% du capital requis sur ce type de marché, seront 
offertes au pubBc selo n la procédure do t'offre pubkqus de 
vanta au prix forme oit définitif de 100 F par aêthm Mohnérôi. " 
A F occasion ds cette opération menée per ta Société lyon- 
naise de banque et par fa charge d'agents de change Girardet. 
8 a été prévu gus ta nombre maximum dn titres susceptibles 
d'être demandés par un dormeur d'ordre ne poùmit pma 
dépasser 1500 actions, un moyen d'essayer do Umker lm 
déséquéStre constaté lors de chaque introduction an Bourse, 
par trop préjudiciable aux s petits porteurs ». 
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MicbeEn 

Mk Pennaroy» .... 

Charter.'. 

INOO: ;... 

RTZ 

Zambie i.. J 


Considéré comme le berceau 
du jouet — un musée et une mai- 
son du jouet vont d'ailleurs être 
ouverts en juillet prochain A Moi- 
rans, — de la pipe et dé la lunet- 
terie, le Jura va déléguer A ta 
Boutée da Lyon l'une des entre- 
prises familiales les plus caracté- 
ristiques de ce secteur, Monneret 
Jouets, une c onsécration pour 
trois générations d'artisans 
devenus Industriels « dont tas 
dâxits ont été on ne peut plus 
modestes. 


jouet -A r affût dés nouveautés. 
Cette' année, ta sakm^de Nurem- 
berg, qui vient de fermer ses 
portes, s consacré la réussite de 
ta c Ratnbow Brite », une poupée 
de chiffon beaucoup plus colorée 
que ta célèbre « Patouf s « lan- 
cée par l'Américain Mattel. 


v C'est par ta troc que le grand- 
père a commencé son activité 
commerciale en visitant systé- 
matiquement les tourneurs de la 
région pour leur échanger les 
produits fin» (des perles de cha- 
pelet. des pots de moutarde, des 
sabères...) contre quelques litres 
devin... 


Le père. André Monneret, 
l'actuel président, qui vient de 
fêter ses quatre-vingts ans. crée 
des années plus tard - en 1936 
- (a société qui devait porter son 
nom avant de lui taire quitter, en 
1946, fa petit village de VUlard 
d'Herta, où elle avait vu 1e jour, 
pour Lons-le-Saunier. C'en ta 
que la * patron », comme 
rappelle encore son fils, Alain, 
âgé de cinquante ans, a com- 
mencé à travailler sur des * btf- 
lards russes qu’il fallait transfor- 
mer en baby-foot », une activité 
qui allait permettre à l’entreprise 
d'acquérir une spécialité dans fa 
travail du bois en attendant une 
diversificat i on sur d'autres maté- 
riaux : le métal, ta plastique et le 


Troisième domaine de rentre- 
prise de Monneret, les activités 
manuelles (métiers A tisser. A tri- 
coter, A tapisser), qui représen- 
tent 8 % du chiffres d'affaires et, 
enfin, tes jouets de plein , atr 
(15 % des ventes) destinés A 
compenser une activité trop sai- 
sonnière puîsqu'axée pour 
l'essentiel sur les cadeaux de 
Noël. Ainsi, la société qui s'est 
tancée dans la fabrication dé bat- 
Ions a conquis au bout de ta 
deuxième année environ 18 % 
d'un marché évalué è-5 è 7 ma- 
tions de pièces.- « 
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« NOÉM » : un nouveau 
système interban- 
caire ds gestion ■rfor- 
matique dos titres 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


VAuaASLEFUJSACTiya»rr , 
TRAITÉS AU IM (*) i 


Aujourd'hui, Monneret ne réa- 
lise plus que 32 % de son chiffre 
d'affaires dans le secteur des 
baby-foot, ta société détenant 
55 X du marché européen et 
70 % du marché français avec 
plus de 100000 unités vendues 
chaque année. La puériculture 
(45 % du chiffre d'affaires) a pris 
fa relais des avant-centre en 
bols, et Monneret offre è présent 
une gamme complète d'articles 
destinés à l'environnement de ta 
poupée (des poussettes, des 
couffins, des tits...). 

Après la poupée, est venu le 
temps du poupon (avec ou sans 
cheveux, s'il vous plaît), et 
l'équipe de vente (quatre perma- 
nents et deux VHP pour visiter 
environ 1 600 clients, des gros- 
sistes . pour la plupart) sillonne 
tous tes salons internationaux du 


Monneret qui a réalisé au 
coure de l'exercice 1984-1984, 
un chiffre d’affaires de 71,4 mê- 
lions de francs (dont 20 % à 
l'exportation) et un bénéfiœ net 
de 2,3 mit Sons de francs durant 
l’année en cours. Les perspec- 
tives de croissance du marché 
français du jouet (1 1 milliards de 
francs en terme de consomma- 
tion) restent modestes : 2 % à 
4 X en moyenne, mats la firme 
table sur un développement 
important grâce, notamment, è 
un programme d'investissement 
qui doit permettra de doubler ta 
capacité de production dw Ih+ 
Ions d'ici A 1986, ta axnprêraoh 
de» frais financiers devant per- 
mettre d'améliorer sensiblement 
(plus 35 X) tes résultats 
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44426 
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36 325 
56 668 
70943 
167 338 
19877 
15 312 
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114941 


79 859 721 
72424813 
67 870 285 
64.439 791 
.60 320954 
55 451 707 
54 340 823 
.44669 275 
42 742 832 
40 378 558 
39664 053 
35907 145 
34 845 540 
34 768 131 
33 112800 


Gap CcaU Sogetl, prerter 
groupe earop tea de Derricci infor- 
mtlqsis, a «raonefe ta fèafisstfan 
dtaa pystèaw de gestioa tafonntel- 

qse-de ttota aoDniBD ttfs pour fa 
casftt de doux* banques fren- 
çsto Hpwp fa dàB m Groape- 
nte dhlMt éco no miq nt (CIE), 
baptisé «NenA» (Nonbatlf 


(*) - De 7 m 14 ffaricrisKias. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en Brifltere de francs) 
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A 100 F, coure d'introduction, 
ta prix d'offre de l'action Monne- 
ret capitalise 10,6 fois ta béné- 
fice net par action estimé pour 
l'exercice en cours et, soufign* la 
charge Géardet, A titre dé com- 
paraison, l’action Smoby. capita- 
lise actuellement plusd de vingt 
fois tes estimations de profit au 
31 mars 1965. De simples' élé- 
ments d'appréciation pour ces 
deux entreprises du jouet, très- 
différentes tant par leurs 
gammes que par leurs marchés 
et qui figurent -parmi les dix pre- 
mières entreprises du secteur du 
jouet. Celui-ci en compte un peu 
plus dé deux cents actuellement 
contre six eant quatre-vingt en 
1868- 


Actions.. 
Total ..... 


413635 

' .406733 

391126 

504597 

- (D 

- 17980921 

2364299 

2656199 

2209373 

' 

104617 

93874 

•116038 

103041 



2864906| 3163363 2817013) 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 28 déccnbre 1984) 


Fraoç. . 
Étrang. 


CXMV1PAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 10», 28 décembre 1964) 

Tendance.! .108/1 107,7 1 1084 I 1093. I 109,1 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice gén-l 199^ 1 1973 • 1 ~ 1983 ■ 1 2003 1 200,8 
(1) Nan pârwniics.. . 

SECOND MARCHE 

(base 100, 28 décembre 1984) 


. S. M. 


Indice . .. 


. .8f€sL . 

15ftv. 

y»î»L.% 

Plus haut 

Plus bas 

107^- 

1Ü7.2- 

0 . 

1073 

‘ 99,7 


Ce syitfaae gtre.actaeBeneait 
pies de qaxtre reffie serricre-titres 
poar pire de faix «rat quarante 
mUe Ktfounira obfigatafres, 

. jwédae Gap Sogetl tertfake, (IBale 
da groepe spécialisée dans ITafor- 
— t l qae hracalra, q«l a développé 
l et commercialisé «Noearf». 

" la logiciel tndte tes comptes 
1 des - arifa a a a l re» ra «tafigatalre» 
■■par société. 11 est dbectecnes t 
mxrMxé par les services-titres des 
b a aq n rir qta peuvent par as <8alo- 
-gae A rfcraa faire toutes les opé- 
nd tans de gestion des taforaaa- 
tïaM fri tels ires, éatettenra, 
«alema) des maiwaca de titres, 
de comptabilité, de paiement des 
coejmas, d’amortissements et 
rambotnesaems, etc. 

Le dE «Noéei> se compose 
de : Oédlt commercial de FVance, 
Crédit léonais, Baoque asthmale 
de Paris, banque Paribas, banque 
Wqrma, Crédit industriel et eon- 
«Mrcfal de Paris, Caisse centrale 
des banques populaires, Caisse 
aatkiule de crédit- agricole. 
Société générale. Crédit chimique, 

Crajegri^baBwiire, Créât fra- 

Gep Gemfai Sogeti malt dQi 
léadbé, en 1978, poor le ooamte 
da OédiZ oommercial de France, 
■a faglriel .de gestion de titres 
a naihi e rtfi Xamtaeraptaoeda ta 
kl sv la dématériafisatioa des 
titras-a sondait tes banques otitt- 
satrices de Paacten. tegkàel i tri 

confier fa léaBsatiMdbm amtreae 

«ystiaac adapté aax dispositions 
msn de cette loi et appOcables 
dqpub le 3 aoreatare 1984. , 
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BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


'NEW-VORK 

EfisaLnaatmafonnË A1300. 


— Un-record est tombé cette semaine i 
Waü Street' L’indice Dow Jones -est 
monté i 1 297,92; otveao jamais atteint 
de toute riHstüjre da mandi& Mak il u a 

. pea - ré ussi à s’accrocher A-fa. cote des 
1 300, pourtaat/rancbte par trautfois en 

- cours - de' séance: ; tressai u'a pàs été 
trtits£onné, r ma» U perfcrntence n'en 
icstepas moiin excdtente. Qaelqtaepca 

^>nuiM>c ces dcnûm temps - par 1er 
. daatas noum» «ur lajyütîqng glflui talie 
.. qne fa-Eed entendait sinvre, ta confiaace - 
est rovemte^àntour dn «BigBoarii • . fj 
croissance éeônanàqae'se poursuit sans 
ip/Uti ôa. Les . dtàroftres fatatûtiques la 

SSS:a 

ventes fan détail de 0,7 %, etÿindice des 
prix de gros ni pas Cejjendant, & . 
l'approche du J«ig week-end - le jn»r- 
cb* Scrâ ftroié taddipow la ç^Sbration 
dç ràfl niyéi tame de WasMneton fa 
opérateurs -oat jogé prérérable de" pren- 
dre lenn bénéfices. Vewhedi, Hmâtee 
dès industriefles s'étabfissaxLà 12S2J01 
(contre 1 289.91 le 8 février). Les va- 
kaus dlnfonnaûqae -ont été malmenées 
A cause ries perspectives d’expamna 
am iC M i Ari es perfa riiert^ÆlrioBai. 


Cours I Corn 
fafév. ( 15-ffiv. 


Alcoa 

att.. 


242 +7 

912 . +28:".;' 
275 ■ VS-/..:. 

259,90 + %IB 
119^8 - B3 
299 -M 
Ttj# - Apa 
.432 -, — 9.. 
514 - + 7 
1135 ‘ -37 
984 ' + H . 


CfesseMtaBenk., 
Ptfta.4e N oa re»' 
Eantman Kodak .. . 

S™- 

rortl i 

Oearaal Electric... 
General Footh .... 
General Motors ... 

Goodyear 

tbm. 

. TET 

Pfirer 

géb tem b sr g ar”. - 
Texaco .......... 

UAL Inc. 

UmanCàrtide 
USStfad ......... 

-We stingh o u se. ...... 

Xen&Coq.^i..; ■ 


381/4 
21I>2 
; 633/4 
.55 
53 1/8 
731/4 
47 3/4 
455/8 
63 7/8 
>563/4 
‘ 793/4 
283/4 
1371/8 
»3/8 
281/8 
445/8 
-413/8 
343/8 
.45 

377/8 
281/8 
,32 3/8 

441/4 


[-381/8 

1 21 ÿs 
681/8 
' 54 1/8 • 
»3/4 
691/2. 
473/8 
-455/8 

63 T/S 
591/2 
781/8. 
281/2 
1315/8 
»3/8 


,397» . 
415/8- 
351/2 
45S/8/' 
391/2. 
281/8 
313/4' 
451/X- 


IjONDRES 

pfieifin desemaine 


863 +43 - 

. . M/ÏS, — 2,78 
839 . -'4.- , 

-7138 - X«0 
2458 - 4^8 
145 - 1- 

81*28 1*46 

• 243 ~ 


Le. ourcbé kmdoako a fidèlement 
suivi ries indications: de. Wall Street, 
cette semaine. D'abôrrien baisse, D s’est 
redressé -pioer. ensuite, reperdre tom Ve 
bénéfice de^on «vxncs et même un pea 
an-deta. • 

Les valeurs da secteur bancaire ont 
subi rie fortes pertes, en tiaison avec b 
décisitm du FMI de retarder le verse- 
ment <Tim prét de -400 mQtioor de defl- . 
lars-au BrédL - " ’Æ. _ 

~Lfe» actiooE ICI* et Jaguar ont atteint 
leurs plus hatrti tiiveaux. 

Indices «=.FT'> .du 1S février : îndua- 
trîdles; 979,9' (contre 988,5) ; mines 
d’or, 495,8 (contré 484;5)rr fonds' 
cfEtat, 80,13 (eputre 80,04). - 


Beedum 

Bowater 

Brit. Petroleum ... 

Charter 

Courtaukb 

DeBceri (*) 


Froc State God. (*) 

Glaxo 

Gî. Umv. Stores ... 
lmp. Cbenucal .... 

Shdl 

Unitevo- 

- Vkfcen 

WarLoaa : ; i. • 


.-Cours 

Cours 

Sfévr. 

ISfévr. 

353 i 

358 

233 

235 

«43 

570 

205 

205 

147 

142 

460 

487 

421/2 

46 

22 

23 


II 15/11 
724 
861 
746 

11 29/33 
237 
34 5/8 


II 3/4 
699 . 
854 • 
781 

.113/4 

247 

35 


■ <•) Eu dollars. 

TOKYO 

An pins haut de toqjows 

Favorisé par la reprise des achats de 
ta clientèle étrangère, également "des 
parti culiers, le mouvement de hausse a 
repris en milieu de semaine, concernant 
surtout les grandes valeurs intemaûo- 
nate*. 

^ De nouveaux records sont tèmbés. et 
l'indice Nïkkeï Dow Jones s’est inscrit, 
samedi 16 révrier.A 12169J12 (contre 
12 009.01 J, son plus haut niveau de tou- 
jours. .De son côté, l'indice généra] a 

mané ’îfl X nsa i 



Cours 

Cours 

i 

8 fév. i 

ISTév. 

Akaï 1 

47» i 

464 

Bridgcstone ! 

525 

.521 

Canon 

1380 

1 420 

Fnli Bank ; - 

1320 

1430 

Honda Motors ;... 

1 410 

1 460 

Matsushita Electric 

1 590 

1610 

Mitsubishi Hcavy . . 

242 

247 

SoayCom 

Toyota Motors . .• 

4150 

1280 

4410 

1330 


FRANCFORT 

Inégulks- 


- D importants achats étrangers enre- 
gistrte à l'approche du week-end ont 
permis au marché d effacer ses pertes 
initiales et. même de pro gr esser un peu 
d’on vendredi è l’autre. 

Indice de la Ctxnmerzbank du 1 5 fé- 
vrter: 1 170 (contre 1 162.6). 


AEG 

BASF 

Bayer 

Cdounerebaiik 

Deutscbebank 

Hoechst 

Karstadt . . 
Mannesman ...... 

Siemens ’ 

VoUawagea ] 


1163 

184.40 

195,7». 

1673 

402.76 

19» 

206 

154 

5443 

19S 
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Crédits — Changes — Grands marchés 

L’euromarché Les devises et For 

Absurde, abscons et obsolète Une semaine d’euphorie pour le dollar 


, En avrü prochain, les porteurs des 
1,8 milliard dé dollars d'euro- 
obligations & taux d'intérêt variable, 
que la CEE avait levé pour le 
compte de la France en juin 1983. se 
verront offrir 2,2 5 de dol- 

lars pour les encourager à conserver 
leur papier jusqu'en 1990. L'ironie 
est que, compte tenu des conditions 
avantageuses pour les préteurs dont 
est dotée feuro-émission, cela re- 
vient, purement et. simplement, à 
proposer une prime à un gagnant du 


lions de francs qui risquent d'être 
absurdement gaspillés à les auto- 
rités ne se décident pas à renégocier 
rapidement. 

Tout directeur financier, dont la 
gestion s’avérerait aussi négative 

Î u’est celle de la dette française, se 
erait rapidement mettre à la oorte 


Une semaine d’euphorie pour le dollar 


ferait rapidement mettre à la porte 
de sa société. On ne peut toutefois 
incriminer le Trésor français qui est 
certainement très conscient de la né- 
cessité de réaménager la dette fran- 


proposer une pnme à tmgagnant du çaisc, parce que, lorsqu'il s'agit de générale pour une durée de faut 

grosîot pour qu’a Inc déchire pas ma celle de l’Etat, la décision lui Sm longue. L’offre d'Hy 

SS" é^PPC- Le problème devient pure- Qu&ec n ? en a mis moins été 

lance û y aura bientôt deux ans, ü ment politique ce qui. une fins de bien accueillie. ÉHe se traitait 


lancé Q y aura bientôt deux ans, ü 
fut à l’époque proposé avec un inté- 
rêt semestriel représentant rajout 
d'une marge de 0425 % au taux du 
Libor a six moix. Or, Q est au- 
jourd’hui aisé d’emprunter à un coût 
au minimum de ux fois nyÿng élevé. 

D paraît donc tout autant absurde, 
abscons qu’obsolète d'offrir un sti- 
mulant à seule fin de convaincre les 
porteurs à continuer de pr êt er des 
capitaux deux fois plus chers que 
ceux du marché. 

Lorsque la France demanda à la 
CEE d empru nter pour son compte 
1,8 milliard de dollars à la lin du 
premier semestre de 1983, la tran- 
saction fut montée sur les bases sui- 
vantes : l'échéance serait de sept ans 
avec la possibilité pour les p r éte urs 
d’en demander le remboursement 
anticipé après cinq ans, c’est-à-dire 
en juin 1988. Toutefois, les préteurs 
qm, dès avril 1985, s'engageraient, 
sous réserve d'un préavis de soixante 
jours, à renoncer à leur option de 
remboursement anticipé, étaient as- 
surés de recevoir 0,125 % supplé- 
mentaire sur le montant de leur en- 
gagement Cela veut dire que, non 
seulement, les préteurs initiaux vont 
recevoir 245 minions de dollars s’ils 
acceptent de renouveler leur» enga- 
gements i pitiair», mw qu'ils perce- 
vront chaque année 245 Millions de 
dollars dintérêts jusqu'en février 
1990, c'est-è^Ure 1145 millioas. Ce 
montant pourrait mainteoant être 
facüement réduit de moitié permet- 
tant ainsi d’économiser plus de 
56 millions de francs au cours des 
cinq prochaines années si le gouver- 
nement se à renégocier la 

transaction. 

Le même ndsoananeut s'applique 
2 Peuro-crédit de 4 müEards de dol- 
lars directement levé par la Républi- 
que française en octobre 1982. Sa 
marge de 040 %, représ en te un coût 
«mind de. 20. million* de iMlin. U 
pourrait être ramené à 10 nnUious à 
partir «Tune marge deux fois plus 
faible qui est le niveau auquel la 
France peut aisément aspirer 
compte tenu de sa txèi bonne crédi- 
bilité financière. Au taux actuel du 
dollar, cela représenterait une éco- 
nomie supplémentaire de 100 mil- 
hans de francs per an, soit 700 mü- 
fious sur les sept années qui restent 
encore à courir. Ajoutés a l’opéra- 
tion CEE, ce sont plus de 750 mü- 


échappe. Le problème devient pure- 
ment politique ce qui, une fois de 
plus, plaidé en faveur de la création 
d’un office national de la dette, indé- 
pendant du pouvoir politique. 

Dans l'immédiat, ü faut se tour- 
ner vers le ministère des finances, 
vers Matignon, voire vers l’Elysée et 
tenter de leur faire comprendre 
qu'ils commettent une grave erreur ! 
Par crainte de voir mal interprété un 
réaménagement de la dette exté- 
rieure de la France, 3s en arrivent à 
pratiquer une mauvaise gestion fi- 
nancière. n a fallu autrement plus 
de courage pour imposer le plan 
d'austérité. Pourquoi doue reader 
devant une décision qui nuit directe- 
ment 2 sa réalisation ? 

Pause 

pcwlesémisssfemsenDM 

La Société générale a, 2 son tour, 
montré cette semaine qu'3 était pos- 
sible de lever en un tournemain des 
euro-capitaux à des conditions bien 
inférieures à celles dont sont dotés 
les prêts directs ou. indirects 2 
Pétranger de la République fran- 
çaise. «Socgen », ainsi que la dé- 
nomment familièrement ses 
consœurs anglo-saxonnes, est venue 
offrir au. pair mardi des titres pour 

tflfl milüniw <M!»w air Ayw «ru 

à partir d’un taux d’intérêt variable. 
Celui-ci sera f! *ii w iv .t i t com- 
posé de reddition d’une marge de 
0^0625 % au taux du libor T six 
mois. Compte tenu (Tune commis- 
sion bancaire totalisant 0,16 %, le 
coût non actualisé pour l’emprun- 
■ teur sera légèrement supérieur 2 
7,5 points de base par an. L'euro- 
émission s'est immédiatement révé- 
lée un très vif succès, ce qui a 
permis; vingt-quatre heures plus 
tard, d’en porter le montant à 
400 mOfions de dollars. Cet excel- 
lent résultat est dû en grande partie 
à la volonté de la Société générale 
de ne pas -- press urer 2 l'extrême les 
~ pr ê t eur s. Ta banque française aurait 
pu, en eflcty imposer des, conditions 
bien inférie ur es ainsi qu’en faisait la • 
preuve, vendredi matin, un grand 
débiteur canadien. 

ffydxo-Québec dont la notoriété 
sur r euromarché est aussi ancienne 


de dollars sur vingt ans à partir d'un 
intérêt variable dénué de toute 
marge. Les prêteurs rece vro nt se- 
mestriellement le taux • sec > du Lï- 
bor à six mois, mais celui-ci sera réa- 
justé chaque mois pour s e rre r de 

& près ses variations. Le tout 
assorti d.’une commission ban- 
caire globale de 0475 %, le coût an- 
nuel peur l'emprunteur sera infé- 
rieur 2 1,9 point de base, soit 
S,6 points, de moins que la Société 
générale pour une duree de huit ans 
plus longue. L’offre d'Hydro- 
Québec n’en a pas moins été très 
bien accueillie. Elle se traitait ven- 
dredi après-midi avec une décote de 
l’ordre de 0,18, c’est-à-dire légère- 
ment au-dessous de la seule commis- 
sion de ventes de 0.1 85 %. 

A nn moment où l'existence du 
Libor comme taux de référence fon- 
damental est remise en question, 3 
est intéressant de voir que ta Banque 
mondiale a choisi un taux du mar- 
ché monétaire américain pour drai- 
ner 500 millions de dollars au tra- 
vers d’une émission perpétuelle. Son 
intérêt variable sera composé de 
l’ajout de 50 points de base au ren- 
dement des bons à trois mois du Tré- 
sor américain. A partir du mois de 
septembre prochain, les porteurs au- 
ront toutefois la possibilité d’échan- 
ger leurs obligations 2 durée infinie 
contre des notes 2 trois moût, dont le 
taux d’intérêt ne sera plus équiva- 
lent qu’au seul rendement des bons à 
tiras mois du gouvernement améri- 
cain. L’abandon de la marge com- 
pensera le passage d’un papier à ca- 
ractère perpétuel .2 des • notes 
sam. » 2 court tenue. Ce fap»nt, la 
Banque mondiale se tournera vers 
les directions financières des 
grandes sociétés industrielles et 
commerciales qui investissent, géné- 
ralement, une grande partie de leurs 
liquidités en bons 2 court tonne du 
Trésor parce que lents rendements 
son t sa t isfaisants. 

0 n’y aura pas cf émissions inter- 
nationales libellées en dentsche- 
marks an cours des trois prochaines 
semaines. Le comité o/t hoc du mar- 
ché allemand des capitaux a décidé 
qu’une pause était indispensable, 2 
la suite de la dégradation intervenue 
au cours des dernières semaines. La 
faiblesse continue de la devise alle- 
mande vis-à-vis du dollar a contraint 
2 tm relèvement des taux d’intérêt 
qui s’est évidemment révélé néfaste 
pour ce marché et pouvait avoir une 
influence négative sur f emprunt de 
2,5 milliards de deutschemarfcs que 
la République fédérale entend lan- 
cer très prochainement, te geL dé- 
crété par les autorités d’outre-Rhin, 
a été positif. A la veille du week-end, 
le marché secondaire- des emprunts 
internationaux en 
montrait des signes de reprise tandis 
que l’espoir renaissait an niveau pri- 
maire. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


encore 2 counr. Ajoutés 2 l’opéra- que solidement établie, a proposé, 2 maire. 

tion CEE, ce sont plus de 750 mû- ta vpflle du week-end, 200 millions CHRISTOPHER HUGfES. 

Les matières premières 

Hausse du cuivre, repli du sucre 


La nouvelle flambée du dollar 
fausse ton jours révolution des cours. 
Une importante banque ne prévoit 
pour l’année en cours que de 
modestes hausses pour la plupart 
des métaux non ferreux, alors que 
les prix des denrées agricoles 
devraient plutôt rester déprimés. Le 
marché des sucres blancs de Paris a, 
sur le plan de l’activité, bien tiré son 
«épingle du jeu» en 1984* enregis- 
trant un accroissement de 2 % dn 
volume de ses échanges, ce qui a 
représenté 46 % des tr am a c rions 
réalisées ft- Londres et 18 % de celles 
réalisées à New- York au lieu de res- 
pectivement 18 % et 3 % seulement 
ü y a cinq ans. L’échec du marché 
des tourteaux de soja ouvert 2 Paris 
depuis 1982 ne semble pas découra- 
ger les professionnels qui veulent 
réaliser au commencement de 
Tannée prochaine une première 
mondiale en traitant le beurre de 
cacao à Paris. 

METAUX. - Nouvelle avance 
des cours du cuivre au Métal 
Exchange de Londres, qui attei- 
gnent. certes, dans une monnaie 
dépréciée, leurs meilleurs niveaux 
depuis cinq ans. Les stocks britanni- 
ques de mitai s'amenuisera au fil 
des semaines avec une réduction de 
3600 tonnes les ramenant ainsi à 
112800 tonnes. Autre élément favo- 
rable pour le marché, la grève qui 
paralyse depuis. le 26 janvier une 
des unités d’une importante société 
péruvienne la forçant à invoquer la 
clause de force majeure pour 
réduire, ses livraisons (capacité 
réduise à 50%). 

Les cours de l'étain à Londres ont 
franchi pour la première fois la 
barre des 10 000 livres la tonne, en 
faible progression sur ceux de ta 
semaine précédente. L'activité reste 
toujours réduite sur le marché de. 
. Kuala-Lumpur qui a succédé à 
celui de Petiang (Malaisie ). . 

A sm niveau record depuis plus 
d'un an, l'aluminium se traite légè- 
rement au-dessous de 1 000 livres, la 
tome à Londres. . Les stocks mon- 
diaux de métal viennent <T enregis- 


trer leur première baisse depuis 
mars 1984. En effet, ils sont revenus 
à fin décembre à 2J88 millions de 
tonnes contre 2,623 millioas de 
tonnes à fin novembre. Us restent 
encore sensiblement supérieurs à 
ceux d'il y a sm an (2J024 millions 
détonnes 1. 

Le nickel poursuit sa lente pro- 
gression à Londres, la second pro- 
ducteur mondial en Nouvelle- 
Calédonie ' travaille toujours à 
capacité réduite. • 

TE3C ni.ES . — Faibles variations 
des cours du coton à New-York. La 
consommation mondiale de fibres 
devrait augmenter d'un million de 
balles pour la saison 1984-1985 et 
les stocks atteindrent 36 fi millions 
déballés. 

DENRÉES. - Repli des cours 
du sucre sur les différeras marchés. 
Pour la campagne 1984-1985. la 
production mondiale est évaluée à 


95fi7 millions de tonnes. Inférieure 
à la consonunatiM mondiale esti- 
mée à 9? \26 millions de tonnes. Les 
stocks mondiaux sont amplement 
suffisants pour combler ce léger 
déficit prévu. 

CÉRÉALES, OLÉAGINEUX. 
— Les cours du blé ont fléchi sur le 
marché aux grains de Chicago. Plu- 
sieurs pays font concurrence aux 
EtatsAJnis. comme l’Australie, qui 
vient de vendre 950000 tonnes de 
blé à l'URSS, ou V. Argentine . qui 
terni à supplanter les Etats-Unis 
comme fournisseur dû Pérou. 

Les tourteaux de soja se sont 
repliés sur l'ensemble des marchés. 
La récolte brésilienne de soja est. 
désormais, estimée à 15.2 millions 
de tonnes, en augmentation de 
600000 tonnes sur la précédente. 
Quant à l’Indonésie, elle compte 
accroître de 300 000 tonnes ses 
exportations d'huile de palme. 


LES COURS DU 15 FÉVRIER 1985 - 

(Les cours cotre parenthèses son ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. - Lo ndres (en sterling par 
tonne) : c ui vr e (higb grade), camp-. 


10002 (9940) ; à trois mois. 10015 
(9 925) ; plomb, 336,75 (339) ; zinc, 
781 (755) ; : aluminium* 998,50 
(995) ; sidceL 4 560 (4 540) ; argent 
(en pence par ooCe trqy), 570 (545). 
- New-Yotk (eu beats par livre) : 
cuivre (premier terme), 62,30 


cuivre (premier te'rme), 62,30 
(61,40) ; argent (en dollars par 
once), 645 ( 6 , 12 ) ; ptatiue (eu dé- 
lais par ooce), 2764 (272). - Pe- 
nag : étain (en ringgit pur kilo), 
incii. (29,15). 

TEXTILES. - New-York (en cents 
par livre) coton, mars,- '64,32 
(6542) ; mai, 65-47 (66,10) . - Lon- 
dres (en nouveaux pence par kOo), 
laine (peignée ù .sec), mars, S17 • 
(571). - Roubaix (en francs par 
k3o), hune, mais, (53,60). 

CAOUTCHOUC. - Londres (ça livres 
par tonne) : RAS, (comptant), 700 

DENREES. - New-Yorik (eu cents par 
jb ; sauf pour le cacao, en doSais par 


tonne} : cacao, mars, 2 110 (2 280) ; 
mai, 2 151 (2 320) ; sucre, mars, 3,85 
(4,05) ; mai, 4,16 (4,42) ; café, mars, 
il 44,2a (148,20) ; mai, 143,28 
1(146,10). — Londres (en livres par 
tonne) : sucre, mars, 112 (113) ; mai. 
119 (120,7) ; café, mars, 2 347 
(2 352) ; mai. 2379 (2364) ; cacao, 
mars. 2 120 (2 236) ; mai, 2 137 
(2 256). - Paris (en francs par quin- 
tal) : cacao, mars. 2305 (2 397): 
mai, 2 325 (2 420) ; café, mais, 2 538 
(2 547) ; mai, 2 570 (2554) ; sucre 
(en francs par tonne), mars, 1 370 
(1 372) ; mai. 1 395 (1 417). Tow^ 
teaux de soja : Chicago (en dollars 
par tonne), mais, 13440 (13740) ; 
mai. 138,40 (1434). - Lombes (en 
livres par tonne), jmn, 14250 (145) ; 
août. 14340 (1454). 

CÉRÉALES. — Ohiengo (en cents par 
boissean) : bié, mars, 345,75 
(3544) ï mai, 338,75 (346.7) ; maS. 
mais, 269 (271,7) ; mai, 276,75 
(279). 

INDICES. - Moody’s, 96840 
(969,1) ; Semer, 2 02240 (2 020). 


La vriUe d’un long week-end pour 
le marché de New-York, qui sera 
fermé le lundi 18 février en raison 
de l'anniversaire de la naissance de 
George Washington, le dollar a ter- 
miné une semaine particulièrement 
faste pour lui sur une note hanssière. 
H avait po u rt ant , au début de la. 
matinée de vendredi, ouvert à 
Francfort à 3,2781 DM, en retrait 
snr le cours de jeudi, lui-même plus 
bas que celui du jour précédent. 
Mais il devait ensuite remonter 
jusqu’à 3,2690 DM. tandis qu’à 
Fans le cours de clôture était de 
10^50 F. 

Beaucoup d’opérateurs pensaient' 
que Je dollar était parti pour attein- 
dre, dans un avenir plus ou moins 
proche, le cours de 3,40 DM aînés 
avoir touché, mardi 12 février, à 
Montréal, le seuil de 3,30 DM, une 
cotation qu’on n’avait plus jamais 
revue depuis la première dévalua- 
tion du dollar le 1 8 décembre 1971. 

Bea uc ou p de records de baisse 
auront été enregistrés, pendant la 
période sous revue, sur les marchés 
d’Europe. Pour la première fois 
lundi, le dollar était coté à Milan 
2000 lires, et, à Londres, la livre 
descendait au-dessous de 1,10 dol- 
lar. 

En raison de la nervosité du mar- 
ché, les tables de change de la plu- 
part des banques devaient, le lende- 
main, mardi, rester ouverts à 
New-York malgré le Lincoln (Lin- 
cdn’s Day), jour férié. C’est oe jour- 
là que lé cours du dollar devait, à 
Pans, atteindre, puis dépasser, les 
10 F pour s’inscrire i 10,03 F. Voûà 
que la mromaif. de M. Mitterrand, 
devait éc rire deux jours plus tard, 
le Wall Street Journal, avec une iro- 
nie quelque peu méprisante, vaut 
moins qu’une petite pièce de 
10 cents, la minnscule « aime » qui 
sert à payer tu» communication 
téléphonique mtra-muros. 

Est-ce à dire que le président Rea- 
gan, dans le court commentaire qu’3 
devait faire avant de partir pour la 
Cahformc, avait raison de déclarer : 
•Les problèmes actuels sur les mar- 
chés des changes ne tiennent pas à 
la fane du billet vert mats à fa fid- 
blésse des autres monnaies»? Affir- 
mer eda, c’est soutenir que les mou- 


vements actuellement constatés sur 
les marchés des changes doivent 
s’analyser d’abord comme une atta- 
que contre le marie, puisque c’est la 
cotation dollar-mark qm gouverne 
aujourd’hui l'orientation des mar- 
chés européens. 

Une telle interprétation n’est 
guère justifiée. EUe fait notamment 
Bon marché du fait que les taux 
d’intérêt allemands sont restés sta- 
bles (jeudi, la Bundesbank n’a pas 
monte le taux Lombard, porté de 
5,5%à6%ily & quinze jours), 

’ aires que les taux américains ont 
continué, quoique à nn rythme 
ralenti, leur ascension égale i 
1 point en fespace de trais semaines. 
Ce qui est vrai c’est que les capitaux 
commuent de quitter l'Allemagne et 
beaucoup d’autres pays pour se pla- 
cer aux Etats-Unis, pour toute une 
série de motifs, demi l’engouement 
collectif n’est pas le moins impor- 
tant Ces exportations n’ont certai- 
nement pas été découragées par 
rinterview du ministre de Vécaao 
. mie du gouvernement de Bonn, 
M. Mutin Bang emann, qui devait 
déclarer qu’il n'était nullement 
question que P Allemagne procède 
par anticipation à la baisse des 
impôts prévue pour 1986 et 1988. 

B reste qu’un jour viendra sûre- 
ment où les marchés s’apercevront 
que l’évolution actuelle des taux de 
change favorise la rentabilité des 
affaires européennes (et japo- 
naises), tandis qu’elle affaiblit celle 
des sociétés américaines qui souf- 
frent de plus en plus de l'incidence 
de là compétition étrangère sur leur 
p ro pre territoire et aussi, bien sûr, 
snr les marchés extérieurs. Encore 
fandrait-3 nn signe de la part des 
pays européens pour renverser les 
mouvements de capitaux. 

Pour en revenir as fil de la 
semaine, rappelons encore que, mer- 
credi. les cours du dollar devaient 
monter encore plus haut, atteignant 
à Francfort 3,2920 DM et, à Paris, 
10,05 F. C’est seulement jeudi que, 
sous l'effet des prises de bénéfices, 
le .dollar devait s'inscrire en recul, 
passant à Francfort à 3,28 DM, 
tandis qu’à Paris il revenait à 
10,02 F. A Tokyo, la Banque du 


Japon sentit intervenue oe jonr-ià. 
Vraie ou fausse, la rameur a, là 
aussi, déterminé des ventes de dol- 
lars, qui ont ramené son cours de 
2,62 à 2,6046 yens. Le yen devait 
encore améliorer sa position, le 
cours du dollar revenant en fin de 
semaine à 246 yens. 

De cette succes si on de séances 
agitées des marchés des changes res- 


sort une impression pénible, qui 
n’est pas seulement due aux nou- 
velles déconvenues essuyées par les 
Européens. N’est pas non plus en 
cause l’absence de devises appa- 
rentes des banques centrales, qui ne 
sont intervenues que sporadique- 
ment (44 milli ons de dollars vendus 
par la Bundesbank vendredi), fl est 
vrai que, vendredi soir, le secrétaire 
au Trésor américain, M. James 
A. Baker, devait déclarer que, cours 
des dernières semaines, les Etats- 
Unis sont, contre leur habitude, 
intervenus sur les marchés pour frei- 
ner la hausse du dollar. Les Améri- 
cains seraient-ils prêts à donner leur 
bénédiction à dxmportantes inter- 
ventions sur les marchés des 
changes? A supposer même que 
l’accord conclu entre les Cinq à 
Washington, le 17 janvier dernier, 
dans ce sens, soit vraiment appliqué, 
on peut se demander si l’effet de 
retardement sur les changes résulte 
d’une action concertée et ne favori- 
serait pas... les fuites de capitaux en 
offrant aux amateurs de dollars un 
prix plus avantageux. 

Ce qui est inquiétant, c’est de voir 
simultanément, outre la montée du 
dollar, celle des taux d’intérêt amé- 
ricains et européens (français et bri- 
tanniques notamment), tandis que 
le prix de l'or s’est raffermi (cotant 
en fin de semaine 304 dollars l’once 
contre 299,50 F vendredi 8 février). 
Les précédents ne laissent rien augu- 
rer de très bon d’un tel ensemble. 

PAULFABRA. 


LES MONNAIES DU S.M.E* 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 8 AU 15 FÉVRER 

(La lippe inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yen# étaient cotés, le vendredi' IS février, 3,9005 Fcontre 3,8082 F 
le vendredi 8 février. 


’Syïtarrje ntonéare eutoçéen 


Marché, monétaire et obligataire 

La France fait cavalier seul 


pi semaine a été marquée par les 
inquiétudes provoquées par le do&ar 
à 10 F.. La plupart des banques 
suisses ont relevé d’un demi-point la 
rémunération des dépôts, et la Ban- 
que centrale du Canada a porté sou 
taux d’escompte de 10,31% A 
10,48%, tandis que la Bundesbank 
décidait de ne pas modifier sa politi- 
que de crédit. La France est restée 
quelque peu ft l'écart de ce s tensions 
malgré un relèvement d’un quart de 
point i 103/4% dn marché moné- 
taire principalement attribué ft des 

facteurs techniques. 

Tout au long de la semaine, 
M. Bérégovoy a réaffirmé sa volonté 
de faire baisser les taux en France, 
mouvement qu’il juge indispensable 
ft une reprise économique. Le minis- 
tre de l’économie et des finances a 
déclaré devant lés chefs d’entreprise 
dn SNPM1 que cette année, la crois- 
sance économique ' française -ne 
devait pas être loin de celle de la 
RFA, estimée à 21/2% et qui pour- 
rait même approcher 3% *. Il a 
ajouté que remonter les taux, pour 
contrer le dollar, aboutirait « exac- 
tement au contraire du but recher- 
ché; nous devons donc poursuivre 
notre baisse des taux qui doit épou- 
ser les résultats que nous obtenons 
sur le terrain de l'inflation ». 

Sur ce point, M. Bérégovoy est 
parfaitement «en phase» avec Je 
gouverneur de la Banque de France, 
M. Michel Camdcssus. qui a déclaré 
ft la Dépêche dit Midi : • Les taux 
dlntirit continueront à baisser, et. 
si la France , ne peut avoir des taux 
inférieurs à ceux de ses voisins, 
nous pouvons cependant suivre te 
mouvement de désinflation, là santé 
du franc sur tes marchés des 


changes l'autorise. » Il faut cepen- 
dant souligner que Ja tenue du franc 
à un Impact moins direct sur les 
taux d’intérêt, car, depuis 1983, la 
Banque de France fait porter l’essen- 
tiel de sou soutien sur le marché de 
I’eurofranc lorsque la situation 
l’exige. Ce qui n'est pour le moment 
pas le cas. 

La poursuite de la baisse des taux 
en France, après une pause, est 
généralement prévue par les profes- 
sionnels, et les experts de la Banque 
nationale de Paris estiment, <l»m 
une étude récente, qu’il « semble 
très probable que le mouvement de 
détente des taux se poursuivra • et 
* que les taux à court terme 
. devraient baisser d’un à deux points 
par rapport à leur niveau moyen de 
1984 m. 

Aux Etats-Unis, les experts sont 
partagés quant à l’évolution de leurs 
taux, après l’annonce d’une augmen- 
tation moins forte que prévu de la 
masse monétaire M-l. Si certains 
interprètent les injections de liqui- 
dités de la Réserve fédérale comme 
une volonté du FED de ne pas res- 
serrer sa politique, d’autres conseil- 
lent aux opérateurs de ne pas s’enga- 
ger trop fort e m e nt sur les marchés, 
car ils pensent que la Réserve fédé- 
rale pourrait procéder rapidement ft 
un durcissement si les agrégats 
monétaires continuent d’évoluer au- 
delà de la fourchette prévue (4 à 
7% en 1985). 

En France, fat semaine obligataire 
a êté marquée par une journée orga- 
nisée par te Journal des finances sur 
la crise de croissance du marché des 
obligations. Devant six cents institu- 
tionnels, M. Bernard Iricot, ancien 
président de la Commission des opé- 


rations de Bourse, a attiré l'attention 
sur le déséquilibre qui s’instaure 
entre le marché des actions et des 
obligations. U a estimé nécessaire de 
fixer plus librement les commissions, 
et a plaidé pour un système de clas- 
sement (rating) des différents pro- 
duits et émetteurs. 

M. Xavier Dupont, syndic de la 
Compagnie des agents de change, a, 
pour sa part, déclaré que la mise en 
place d’un marché en continu et (a 
création d’un marché à terme 
devraient permettre de faire face à 
la crise de croissance. La plupart des 
intervenants ont jugé que le marché 
primaire, dont le volume a été multi- 
plié par 25 depuis sa création en 
1968. a finalement bien réagi après 
les secousses provoquées pai; 
l’annonce du lancement de certifi- 
cats de dépôts. Le Conseil national 
du crédit pourrait prendre à la fin 
du mois les dispositions réglemen- 
taires nécessaires A la matérialisa- 
tion de ce projet. 

Sur le marché secondaire de la 
Bourse de Paris, les rendements ont 
progressé : 11,32 % contre 11,14 % 
pour les emprunts d’Etat à plus de 
sept ans, 10,98 % contre 10,82 % 
pour ceux à moins de sept ans, selon 
les indices Paribas. La hausse du 
marché monétaire et l’engorgement 
relatif provoqué par les 20 milliards 
de l’emprunt ’ d’Etat ayant produit 
leur effet. C’est d’ailleurs pour per- 
mettre au marché de souffler que le 
montant global des émissions pré- 
vues au BALO du 18 février a été 
sensiblement réduit : 2 milliards 
pour le Crédit lyonnais et 3,2 mil- 
liards pour la Caisse nationale de 
Crédit agricole. 

f Intérim J 
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UN JOUR LA SITUATION EN NOUVELLE-CALEDONIE 

DANS LE MONDE M. Pisanl interdit on « pique-nique » prévu à Thio par tes anti-indépendantistes 


3- La cotrop ti on urne 
et l'État chinas. 


l' appareil du parti 


FRANCE 

7. Le Front national à r assaut des 
cousais généraux. 

8. Le procès des ravisseurs de 
M. Bevefi-Beaumont. 

CULTURE 

10. louri Lioubïmov. à Paris, parie de 
Moscou, d'Andropov, de son ancien 
théâtre. 

ÉCONOMIE 

13. M. Bérégovoy et la croissance : une 
nouvelle stratégie. 

14. Revue des valeurs. 

15. Crédits, changes et grands marchés. 


Le minis t è re de la défense a annoncé qw 
ÉTRANGER b général de gendarmerie Jean-Louis Defter, 

— qtà avait été mis à la déposition du délégué du 

, I - ,~n,Li.ntîf.. ^ ri., narti UQIWI rUET «I Nouvdlc-Calédolâe pour J 

*** ^ ^mvIecMmaBilnaetf des forces de gea- 

encrai auras. damene, regagnera la métropole le 1* mars. 

Son soccessenr «sera désigné prochainement ». 
FRANCE Le général Armand Wantria, major-général de 

— b gendarmerie, x rendra dans le t e w ito lre le 

7. Le Front national à ressaut des 20 février pom riaiter l es unités «ÿce. 

conseis généraux. Pdnwmraat ses entretiens à Paris, le chef te 

8- procès des ravisseurs de Nouméa. - Le « pique-nique de 
M. ReveS-Beaumont. solidarité» prévu à Ttno pour la 

— journée do dimanche 17 février a Le poin 

CULTURE été interdit, vendredi, par fixé face 

M. Edgard Pisani. Cette manifesta- métaUurgii 

. . . , . tion, organisée par le Front calédo- Mission, 

10 - n»n (extrême droite) et « réccpé- centaines i 

M^rou, d Andropov, de son ancien rée» par le Rassemblement pour riume de 

théStlu la Calédonie dans la République h piL ra 

(RPCR) è l’occasion de la visite manifestai 

ÉCONOMIE M. Chartes Pasqu* président du ^ ^ 

groupe RPR du Sénat, devait d’autre 

„„ „ , _ . ... , conduire tes élus de la majorité ~ 

,3 - * cmS8an< * : «" territoriale à se rendre, en «£npa- fTÏ? i 

nouvelle stratégie. du sénateur, dai£ la localité dan f mc -/ 

14. Revue des valeurs. îniaière de la côte est Le Front fo 

15. Crédits, changes et grands nuuchés. calédonien, par une petite annonce KjV-K. ms 

publiée dans le quotidien local, J£* 
appelait la population de Nouméa I entoura 
à sc rendre en cotise automobile M- Jacqui 
jusqu'à Thio qui était restée durant faire a 
plusieurs semaines sous 1e contrôle le train e 
du FLNKS (Front de libération avait crié 
nationale kanake et socialiste) tains cadn 
après les élections du 18 novembre. M* Mari 

LE MARCHÉ DU LIVRE DE GRANDE DIFFUSION ! 


mon ▼ cm eut Libération kanake socialiste 
(LKS), M. NMoïsh NabseSae, a été reçu, 
j«B 14 février, par le hare m de b Ligne des 
droits de Ffioanie. An cours dW anfircote 
de presse, ü a proposé, v endre d i , que saris les 
Calédoniens pr é se nts dans le territoire en 
1959, fera te rêféraKfam sur h Constitution 
de b V* RépteBque. et leurs rWccnteuta pus- 
sent participer an prochain scr u ti n dTautodê- 
teruteatiou. Selon M. Naissefine, les hadépeo- 
daatistes n’ont «pas nutmtkm de faire te 

De notre correspondant 



Le point de ralliement avait été 
fixé face au bureau de la société 
métallurgique Le Nickel, à Thio* 
Mission, c’est-à-dire à quelques 
centaines de mitres à peine du ter- 
ritoire de la tribu indépendantiste 
la plus radicale de la région. Les 
manifestants, pour se rendre au 
lieu de rendez-vous, n'auraient pas 
eu d'autre possibilité que de passer 
devant rentrée de ce fief indépen- 
dantiste. A l’annonce de cette ini- 
tiative (qui n’incombait pas au 
RPCR maïs, avec la présence de 
M. Pasqua, avait-on dit dans 
l’entourage du député RPR, 
M. Jacques Lafleur, on ne peut 
pas faire autrement que de prendre 
le train en marche), le FLNKS 
avait crié à la provocation et cer- 
tains cadres du mouvement, dont 
M M Marie-Françoise Machoro, 


sœur aînée d’Efax Machoro, n’avait 
pas caché leur volonté d’empêcher 
cette manifestation. « Raison de 
plus pour y aller», avait com- 
menté, vendredi soir, M. Pasqua. 

Le maire de Nouméa, M. Roger 
Ij^w wiiüt grand pprti ftF** des mani- 
festations d’hostilité à toute forme 
d'indépendance, avait immédiate- 
ment emboîté le pas au Front calé- 
donien et convié la pomuktion à se 
rendre au pique-nique de Thio. 
Parmi les partis anti- 
indépendantistes, seul le Front 
national n'avait pas soutenu cette 
initiative qui lui semblait un peu 
trop aventureuse. 

En vertu de l’état d’urgence, 
M. Pisani a fait diffuser, samedi 
soir, le communiqué suivant : 
• Dans le cadre de l'arrêté du 
27 Janvier 1985 et pour éviter 
toute tension, te délégué du gou- 


goern aux Français». «Ma» si fèa nom y 
obligeait, *4-8 ajouté, aous frions c h ercher te 
ftrâie dam d’autres pays. » Dans h imiuéui de 
février te son tarilctfe jFofmfatfon et sociétés, 
l'Institut national d'érodés démographiques es- 
time qne In population mélanésienne de la 
Nonvefle-Cfclédoite «paraft soms-esthoêe rfV»- 
viroa 4 ÙOO po sâ m es »: D soufigne que sur les 
54 900 Enropêens recensés H y a deux ns 
dans le territoire, 33 300 sont nés es Noavefie- 
Qriédaafe. 

versement n’a pas autorisé la 

manifestation. Par mesure de pré- 
ro, n’avait caution, les forces de gendarmerie 
l’empêcher ont reçu mission de refuser l’accès 
toison de au site de Thio à toute personne 
v ait com- n’y ayant pas à faire . dès te 

Pasqua. 16 février à 19 heures et pendant 
M. Roger la journée du 17 février. » 
des mani- Interrogé peu avant l’annonce de 
ute forme l'interdiction du rassemblement, 1e 
m médiate- maire de Nouméa avait indiqué 


qu’il imaginait mal M. Pisani pren- 
dre une telle décision et que, si tel 
était le cas, 3 -appellerait probable- 
ment les habitants de Nouméa & 
descendre dans la rue. 

Si quelques manif esterions spon- 
tanées avaient lieu samedi soir, le 
délégué du gouvernement, qui 
avait consenti la veille & assouplir 
« à titre expérimental » les moda- 
lités d'application dn couvre-feu, 
pourrait revenir sur sa décision. 

FRÉDÉRIC FRLOUX. 


UNE FAMILLE AFGHAAE 
EXPULSÉE DE FRANCE 

La famill e afghane qui était blo- 
quée à l’aéroport d’Orly dans 
l’attente {Ton droit d'asile en France 
a été refoulée, sam ménageaient, 
vendredi 15 février. M. Kadim 
Latifï. sa femme, son fils de trois ans 
et son frère ont été embarqués de 
force sur le vol régulier d’Iran Air 
pour Téhéran. Devant leur refus de 
quitter la France, Q n’a pas fallu 
moins de dix-huit policiers pour tes 
contraindre à gagner l'appareiL 

Porté à bout de bras, M. Kadim 
Latifï déclarait qu’il aurait « préféré 
mourir au pied de l’avion plutôt que 
de repartir pour l’Iran ». Il a répété 
qu’il ne possédait pi os rien et que sa 
maison avait été • brûlée à Kaboul 
par les Russes». •Nous avons fui 
: au Pakistan puis à Téhéran. Dans 
la capitale iranienne, j’ai été. sans 
en connaître les raisons, emprisonné 
pendant six mois ». a-t-il déclaré. 

• Sept gardes cMls inculpés de 
tortures au Pays basque. - Sept 
gardes civils ont été inculpés par un 
tribunal de Saint-Sébastien d'avoir 
infligé des tortures à un détenu, 
M. Olano, au cours de l’été 1983, a- 
t-on appris le vendredi 15 février de 
source judiciaire. Les sept gardes, 
qui ont été suspendus de leurs fonc- 
tions, ont été laissé en liberté, mais 
devront verser 500 000 pesetas 
(27 000 F) de caution. Le cas de 
M. Olano avait été évoqué par l’or- 

S nisatkra Amnesty International 
ns sera rapport 1983 sur les droits 
de l’homme en Espagne. — (AFP. } 




L'ATTENTAT D'ORLY 


Hachette s'associe avec Hariequin Trois Arméniens devant les assises du Val-de-Marne 

La société nord-américaine Harfeqina, numéro m mondial dn 11- 

rre sentimental, a vendu pour 50 unifions de francs, 50 % des parts de Jp nmrà<S d'un t^rrnrfonu* &\f Pliait* 

sa filiale française à Hsebetta. numéro un de l'édition française. prOGOS U Uf1 terrorisme aVffUg I® 


La société nord-américaine Harfeqma, numéro un mondial dn li- 
vre sentimental, a vendu pour 50 unifions de francs, 50 % des parts de 
sa filiale française à Hachette, numéro ira de l'édition française. 
MM. Jean-Claude Lattès, directeur de l'édition dn groupe Hachette, 
et David GaUoway, PDG dn groupe Hariequin, ont signé, vendredi 
15 janvier à l'aube, un contrat de hait cents pages qtn marque leur 
accord après huit mois de £scosdoas. 


De tons les attentats commis et revemSqués 
dans tes dix dernières années par des militants 
de mouvements arméniens, cefad qtd, 1e 15JiûUet 


La revanche du roman rose 


Hariequin. c'est le triomphe du 
marketing, la victoire du livre- 
produïL Elaboré à partir de tests, de 
programmes informatiques et, selon 
des règles précises, inscrit dans la 
littérature sérielle, le roman rose 
moderne a supplanté, dans le 
domaine du rêve et de l'évasion, les 
ouvrages de Deliy et Magali, aux 
délices un peu fanés. Harlequin- 
France publie huit séries de volumes 
(conçues selon la segmentation du 
marché) et chaque titre (de 
10 francs à 20 francs) est vendu 
entre quarante mille et cent trente 
mille exemplaires. Vingt et un mil- 
lions de' volumes ont été achetés 
l’année dernière en France, ce qui 
place Hariequin & la seconde place, 
après le « Livre de poche » 
(Hachette). La durée de vie et la 
distribution de ces livres s'apparen- 
tent à celles des magazines senti- 
mentaux ( le Momie du 25 février 
1983). 

La société canadienne Hariequin, 
qui dépend du groupe de presse 
Torstar (qui publie notamment le 
journal Toronto Star, quatre cent 
mille exemplaires), vend deux cent 


quinze millions de volumes en dix 
langues dans le monde, dont 45 % 
pour l’Amérique du Nord et 25 % 
pour les pays francophones. 

L’accord intervenu vendredi 
matin marque une petite revanche 
pour Hariequin. Quand cette société 
s’est implantée en France en 1975, 
elle a-vain ement cherché à s'associer 
avec do partenaire français. 
Aujourd’hui, elle fait payer son asso- 
ciation au nrix fort. Hariequin. qui a 
déjà passe des accords similaires, 
par exemple aux Etats-Unis avec 
bimon and Schuster, en RFA avec 
Springer, et en Italie avec Monda- 
dori. partage ainsi les risques et 
assure progressivement l'implanta- 
tion à l'échelle planétaire d’un pro- 
duit de masse dont il maîtrise parfai- 
tement les techniques d'élaboration. 
Ce n'est pas le cas pour Hachette, 
qui a essuyé plusieurs échecs ou 
semi-échecs dans ce domaine. 

Hachette y gagne un avantage 


d’affaires de son centre de distribu- 
tion de Maurepas. A moyen terme, il 
peut obtenir l’impression des 
ouvrages Hariequin dans ses propres 
unités. Pour ses collections popu- 
laires. Hachette, qui touche douze 
mille points de vente et Hariequin 
dix-huit mille, peut joindre sa pro- 
duction à celle de son associe et 
diminuer ses frais d’envoi, de factu- 
ration et de démarchage. Le groupe 
français dispose en particulier de la 
réserve des collections « Bîbliothè- 

? ue verte » et « Bibliothèque rose » 
huit cents titres) et il envisage de 
lancer une collection populaire pour 
enfants. 


Le numéro dn «Monde» 
daté 16 février 1985 

a été tiré à 45 1931 exemplaires 


Hachette renforce donc sa posi- 
tion sur le marché du livre de grande 
diffusion; ce qui ne sera pas sans 


1983, à F aéroport d’Orly, «rasa la mort de bât 
personnes et entrâtes de graves blessures pour 
cinquante autres victimes, est assurément te plus 
tragique dans ses cooséqaeaces et, te même 
coup, te pins embarrassant pour tes défenseurs 
de la cause arménienne. D a contribué à aggraver 


des scissions et des dissensions qui appanris- 
saîeut déjà entre les dhcraes tendances de 
P Année secrète arménienne pour la libération de 
P Arménie (ASALA) et 1e Mouvement national 
arménien (MNA). Mais, surtout, S a frappé 
Popimoa française par sou caractère de terro- 
risme aveugle. 

A parte dn 19 lévrier, la cour d’assises te 
Val-de-Marne aura à juger tes trois inculpés qm 


Les trois accusés, Varoojan Gar- 


poser quelques problèmes à FW bidia| ^ Ohanaès, Semerci et Soner 
manon Celui-ci, en effet, diffuse. Nayir , w reconnaissent pas Jcur 


avec • Duo ». une collection concur- 
rente, -Silhouette», créée par 
Simon and Schuster et rachetée par 
Hariequin au terme d’une vive 
bataille et d’un armistice entre les 
deux éditeurs nard-américains. 

A long terme, l’association avec 
Hariequin sert les perspectives 
« monmalisies * dn grand groupe 
français de la communication. 
Grâce aux accords conclus entre tes 


ser. Ce n’est donc pas d’eux qu’il 
faut, en principe, attendre des 
éclaircissements sur les raisons qui 
commandèrent l’acte qui leur est 
reproché. S’agissait-il, comme le 
pense l'accusation, d'une entreprise 
dévastatrice et meurtrière qui 


dans on réseau de distribution inter- 
national de livres populaires à bon 
marché. La célèbre « Bibliothèque 
verte» pourrait, par exemple, être 
lancée dans 1e monde entier. Harie- 
quin. Springer, Mondadori, Simon 
and Schuster, Hachette, pourraient 
créer un réseau de distribution uni- 
que - projet irréalisable pour cha- 
cun d’entre eux - varier et renouve- 
ler à l’infini les produits dits 
«populaires»... 

L’association avec Harleqnin 
marque-t-elle une orientation de 
Hachette vers ie bas de gamme? 
Jean-Claude Lattès répond, par 
avance, aux inquiétudes que pour- 
raient avoir les maisons d’édition de 
son groupe en annonçant des « déve- 
loppements prochains dans chacune 
des branches de Hachette ». 


BERNARD ALUOT. 


devant seulement exploser à bord 
de l’avion dans lequel on entendait 
l’embarquer et non dans l'aéroport 
où sa mise à feu aurait été acci- 
dentelle. 

Ce drame, en tout cas. devait 
révéler l'existence, à Paris et dans 
sa proche banlieue, d’un réseau de 
soutien logistique à l’ ASALA. 

Tel qu’il se présente, le dossier a 
pour base essentielle une enquête 
de police qui, dans les trois jours 
qui suivirent l'attentat, avait prati- 
quement permis d'appréhender 
tous les protagonistes de l’affaire. 
Au départ pourtant, en dehors 
d’une revendication sans équivoque 
de l’ ASALA la brigade criminelle 


. f Publicité). 


LE SAVIEZ-VOUS ? 

Au département Occasion des Usines Citroën, 
vous pouvez trouver des voitures d’ingénieurs et 
cadres de l’usine ou des voitures d’exportation 
(ex. TT) ayant un faible kilométrage, garanties, à 
un prix intéressant. 

Exceptionnellement, jusqu’au 
76 février (dimanche excepté ), 
reprise de votre vieille voiture 

5.000 F MINIMUM 

quel que soit son état, pour tout achat 
d’une voiture d’occasion 

— 10, place Etienne-Pemet, 75015 Paris. 
Tél. : 531.16.32. Métro : Félix-Faure. 

— 50, bd Jourdan, 75014 Paris. 

Tél. : 589.49.89. Métro : Porte d’Orléans. 

— 59 bis, av. Jean-Jaurès. 75019 Paris. 

Tél. : 208.86.60. Métro : Jaurès. 

Celte offre concerne t iniquement 

les ventes à particuliers. 


dévastatrice et meurtrière qui 
« mondialises * dn grand groupe aura j t ^ 0 bjct de contraindre 
français de la communication, ro,., » il 

Grâce aux accords conclus entre tes français à des prises de post- 

différente grou^ 

canadien. Hachette peut s insérer 

dans on réseau de distribution inter- ,qk îf 

national de livres populaires à bon *** F? ^ ien * ta, ^ ce 

marché. La célèbre - Bibliotbèque salement, une fois encore, des 

verte- courrait, car exemole. être Torcs étaient vteés, 1 engin 


disposait de peu d’éléments- Elle 
savait que l’explosion avait eu lieu 
le 15 juillet 1983 à 14 h 11 dans te 
hall de l'aéroport d’Orly-Sud, à 
proximité des comptoirs d’enregis- 
trement de la Turldsh Airlines, 
dont un appareil devait décoller à 
15 h 10 a destination d’Istanbul 
Les effets avaient été horribles. 

Les experte, immédiatement sur 
les lieux, constatèrent que l’engin 
avait été déposé sur un chariot à 
bagages. De son dispositif de mise 
à feu, rien ne subsistait. 

Une OST bien renseignée 

Le 17 juillet, la brigade crimi- 
nelle reçut de la direction de la 
surveillance du territoire (DST) 
une note particulièrement riche en 
informations, fi y était exposé que, 
après la scission survenue quelques 
mois auparavant â Athènes entre 
l’ASALA et certains mouvements 
arméniens, l’Armée secrète avait 
constitué en France un réseau bien 
structuré dans le dessein de prépa- 
rer d'autres actions. 

Ce réseau, disait surtout la DST, 
a une branche militaire et une 
branche politique. Le chef de la 
première s'appelle Garbidian, et 
celui de la seconde Roobik Avanes- 
sian. De surcroît, la note mention- 
nait tes noms et adresses d’un cer- 
tain nombre de personnes. La DST 
assurait aussi que Garbidian avait 
demandé à l'un de ses amis, Nayir, 
1e 14 juillet, veille de l’explosion à 
l'aéroport, d'acheter six recharges 
de camping-gaz dont on retrouva 
les débris â Orly. 

Forts du renseignement, les ins- 
pecteurs de la brigade criminelle 
débarquaient en force, à l’aube du 
18 juillet, aux différentes adresses 
indiquées, fis y interpellaient une 
vingtaine de personnes et décou- 
vraient un impressionnant lot 
d’explosifs, d’armes diverses, en 
provenance de pays de l’Est notam- 
ment. au domicile de Garbidian, 
rue de Reuilly à Paris et à celui de 
Semerci â ViIlîers4e-BeL 

Garbidian, pour avoir été pré- 
senté par la DST comme 1e chef 
m ilit a ire, fut tout particulièrement 
interrogé. Ses premières déclara- 
tions furent celles d'un homme qui 
s'assure innocent. Le 15 juillet, 
disait-il en substance, j’ai passé 
l’après-midi, de 13 heures à 
18 heurt», à la piscine d'Asnières. 
Je n’ai rien â voir avec l’ASALA, 
même si je suis sympathisant de la 
cause arménienne. Aussi bien, 
ajoutait-il, n’ai-je jamais commandé 
â Nayir d’acheter ces bouteilles de 
camping-gaz. 

Maïs plus tard, Varoujan Garbi- 
dian, changea d'attitude. Il se 
reconnaissait membre de l’ASALA 
â part entière: il expliquait qu’ü 
avait suivi au Moyen-Orient un 


entraînement particulier et qu’il 
avait bien été envoyé en France 

r iir conduire des actions violentes. 

reconnaissait encore avoir confié 
à Oh an nés Semerci des valises 
contenant des explosifs, des armes 
et des systèmes (1e. retardement. 
C’est bien lui, encore, qui. ayant 
reçu par téléphone l'ordre de pré- 
parer un engin explosif et de le 
porter â Orly, s’était rendu chez 
Semerci, dès te 14 juillet, y avait 
pris dans les valises le nécessaire 
pour confectionner ce qu'on lui 
demandait, l’avait effectivement 
confectionné à son domicile, rue de 
Reuüly et l’avait finalement porté 
le lendemain en taxi jusqu’à l’aéro- 
port. 

En revanche, même dans ses 
aveux les plus extrêmes. U devait 
toujours nier avoir utilisé les 
fameuses recharges de gaz butane. 
De même, il soutenait que l’explo- 
sion n’aurait pas dû avoir lieu dans 
f aéroport. Il avait pour mission de 
faire prendre en charge le sac dans 
lequel avait été placée la bombe 
peur un passager ou vol de la Tur- 
Irish Airlines, ce qu’il avait fait 
effectivement après avoir offert 
500 francs à la personne à laquelle 
i! demandait ce service, au pré- 
texte d'un excédent de bagages 
dont il ne voulait pas acquitter te 
prix. 

Aveux très nuancés 

Aujourd’hui, Varoujan Garbi- 
dian a changé d'attitude. S'il se 
reconnaît toujours membre de 
l' AS A LA. s'il admet avoir déposé, 
chez Semerci, les valises contenant 
tout ce qu'il fallait, il assure que 
ce n’est pas lui qui confectionna ni 
porta & Orly la bombe. Il s'est 
borné, dit-il, à obéir â un supé- 
rieur, dont il ignore l'identité. 
Celui-ti demandait simplement que 
lui soit remis 1e nécessaire pour 

• M. Roland Dumas reçu par le 
roi Hassan II. — Le souverain maro- 
cain a reçu, vendredi après-midi 
15 février, te ministre français des 
relations extérieures, M. Roland 
Dumas ^ L'entretien s'est déroulé en 
tête-â-téte pendant soixante-quinze 
minutes, et a porté essentiellement, 
indique-t-on dans les milieux 
informés, sur l'évolution du pro- 
blème du Sahara occidental. A 
l’issue de cet entretien M. Dumas, 
assisté des membres de la délégation 
l’accompagnant au Maroc, a tenu 
une séance de travail élargie avec te 
ministre marocain des affaires 
étrangères, M. Abdelouahed Belkziz 
et plusieurs de ses proches collabo- 
rateurs. Au cours die cette réunion, 
les deux parties ont notamment fait 
le bilan de la coopération bilatérale. 

- (riFP.I 


es sont ttrasldéfés c omm e les anfenrs on cora- 
pCiees principaux. Oa auront ainsi à répondre de 
PassaesiraU tes finit personnes tuées, de teuta- 
tires (Tassassrâats pour tes craquante blessés, dn 
crime d’attentat à In paix pohfique, à quoi 
s’ajoutent tes défits te détention et transport 
d’armes et'd’euÿns explosHs, te détention de 
lan papiers et iFassociatioa de malfititeizrs 

et qu’il fabriquer l'engin. Il est donc allé 
n France chez Semerci quérir ce nécessaire, 
violentes, qu'il a remis ensuite à rïnconnu. 
six confié Mais pourquoi donc était-il 
i valises auparavant passé aux aveux 7 Pour 
ies armes protéger, assure-t-il, les autres 
trdement. Arméniens mis en cause. Quant à 
ni. ayant Semerci et à Nayir, que l'accusa- 
; de pré- tion tient pour ses complices, ils 
et de le assurent, eux, qu’ils ignoraient 
idu chez tout, à commencer par te contenu 
, y avait des valises qu'on leur avait 
•écessaire confiées en garde. Comment, font- 
[u’on lui fis valoir, aurions-nous gardé ces 
ti veinent valises chez nous, alors que nous 

e, rue de savions par la télévisioa et la radio 
mt porté qu'un attentat venait d’être 
l’à l’aéro- commis le 15 juillet ? A quoi il 
leur sera opposé plus d'un élément 
la ns ses et notamment que Nayir a bien 
ü devait acheté des bouteilles de gaz 
lisé les butane. Ce ne sont là que quelques 
i butane, aspects . d’une discussion qui pro- 
: l’explo- met d’être rude. 


D’autant plus rude que, si 
Ohannès Semerci, défendu par 
M c> Michel Zavrian et Soner 
Nayir, assistés de M™ Christian 
Bourguei, se battront essentielle- 
ment sur le dossier, Varoujan Gar- 
bidian a choisi, lui, pour défenseur 
M* Jacques Vergés. Celui-ci n’a pas 
pour habitude de conduire des 
défenses paisibles. Lorsqu'on sait 
qu'il entend faire citer comme 
témoins non seulement MM. Gas- 
ton Deffenre et Joseph Franceschî, 
mais encore le président de 
l’Assemblée nationale, 1e garde des 
sceaux et 1e président de la Répu- 
blique lui-même, on peut en infé- 
rer. même si ceux-ci ne défèrent 
pas h la convocation, qu'il entend 
bien mettre en cause l'attitude du 
gouvernement dans la question 
arménienne et opposer cette atti- 
tude â certaines déclarations faites 
avant. 198] par des hommes 
comme MM. Deffeire, Badinter, 
Mitterrand et Franceschî. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 

M. HENRI EMMANUEUJ 

invité du « Grand Jury 
RTL - le Mondes 

M. Henri Eaumumeffi. secré- 
tai» d'Etat auprès du müüstre des 
finances chargé du budget et de la 
consommation, sera l'invité te 

('émission hebdomadaire • Le 
grand jury RTL -te Monte», le 
dimanche 17 février, de 18 b 15 d 
19 h 30. 

M. Emmanoeffi, prérident du 
conseH géséral des Landes, aooen 
député socialiste de ce département 
« qui lut de 1981 à 1983, secré- 
taire d’Etat a» départements et 
territoires d’ontre-mer, répondra 
aux questions d’André Phaaem et 
te François Simon du Monde, te 
Bruao Cortès et de Christian 
Menaoteau de RTL, le débat étant 
dirigé par Henri Marque. 
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GRANDS 
ENSEMBLES 
COMMENT 
LES RENDRE 
HABITABLES 


Wne semaine aux Minguettes, 
quartier bouc émissaire 
de la France (page III). 

Près de Rome, le Corviale : toute une ville 

dans rimnteuble 

le plus long du monde (page VI). 

Lfverpool au cœur de la crise : 

72 000 logements sociaux vides (page VU). 

Avec l'équipe de Banlieues 89 : 
pour réconcilier les hommes 
et la cité (page VIII). 


rr^ ‘'Z'* 1 


„ i *. 

L 4 ' ' 13 IX, ^ 


GwBn, lé long métrage de Jean-Françôis Lagüionie, 
est sorti mercrecfi dans les cinémas. , 

Cet automne. Les. mondes engloutis de France- Animation 
seront diffusés stir Antenne 2. 

En décembre. Canal Plus accueillera Robot story, . 
feuilleton produit par Belokapi. ... * 

Trois grosses productions, trois dessins animés français. 

Le signe d'une vive activité créative 
et, peut^e, le début d'une industrie. 

Si la télévision; principal, animateur du marché national, 
joue le jeu, le film d'animation à la française 
pourrait môme s'imposer à l'exportation. 

Une brèche dans les productions américaines et japonaises 
(Pages XII et Xljï-) - . 



Supplément au n° 12458'- Ne peut- être vehdu séparément. Dimanche 17-Lundi 18 février 1985 
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HISTOIRE GROTESQUE 


G rotesques, paix à 

vos cendres 1 Ou plu- 
tôt à vos débris. Pen- 
dant douze ans. Mesdames 
et Messieurs les grotesques, 
vous ornâtes, à Sarcelles, 
jeune ville banlieusarde, le fo- 
rum des Cholettes. Nui pas- 
sant, nui visiteur de ce forum 
à vocation culturelle et à 
« salle polyvalente » ne pou- 
vait se présenter sans affron- 
ter, du regard, vos fri- 
mousses étranges. 

Vous étiez là, onze, assis, 
vautrés, couchés, immobi- 
lisés dans vos corps ci- 
mentés. Vos os étaient des 
armatures de fer. Vous étiez 
de ciment armé et vous pa- 
raissiez armés de patience 
pour affronter les quolibets. 
Hélas 1 il vous manquait cette 
solidité du marbre qui permet 
d'affronter, des ans; l'irrépa- 
rable outrage. Grotesques 
vous étiez, grotesquement 
vous mourûtes. Sculptures 
vous fûtes, gravats vous êtes 
devenus. 


«Onze victimes i 


De sa fenêtre, Jean- 
Jacques Popille, sculpteur 
sarcellois, peut vous voir re- 
poser aujourd'hui — nostalgi- 
quement — posés, entre- 
posés, déposés, brisés. Tas 
d'immondices stockés au 
fond d’un terrain communal. 
Et Popille, l'artiste, doit sur- 
monter sa peine, son deuil, 
sans cesse ravivé par cette 
vision d'horreur de son œuvre 
détruite. Imaginez Phidias 
contraint .de contempler les 
débris d'Apollon i 

L'affaire est g/ave : 
€ C'e st un assassinat, dît Po- 
pille. il y a onze victimes , 
onze morts. » Et le meurtrier 
impuni siège à la mairie : 
c’est le premier magistrat de 
la ville I Aurait-on rétabli su- 
brepticement, à Sarcelles, 
ville de gauche passée finale- 
ment à droite sous la hou- 
lette de M. Lamontagne, la 
peine de mort 7 Assuré- 
ment : pour les délinquants 
de la laideur, lès marginaux 
de l'esthétique, les criminels 
du mauvais goût. 

Les « grotesques » de 
M. Popille - c'est le nom 
qu’il donna lui-même à ses 
sculptures et non pas une 
formule imaginée par ses dé- 
tracteurs - étaient de cou- 
leur verte, ou bleue. « Pour 
qu'aucune dés nombreuses 
ethnies représentées à Sar- 
celles ne puisse se sentir vi- 
sée », précise Jean-Jacques 
Popille, créateur' prudent. Ils 
étaient grands (jusqu'à 3 mè- 
tres), lourds (jusqu'à 
3 tonnes), laids, mafflus, 
ventrus, demis-nus et fessus. 
Leurs postérieurs immenses 
menaient des courbes dans 
le paysage urbain (plutôt cu- 
bique en cet endroit) par leur 
rotondité volontairement en- 
vahissante. € Horribles, af- 
freux. moches j», dit-on à la 
mairie, r Grotesques, tout 
simplement», dit leur géni- 
teur. C'était voulu, en 
somme. Donc risqué. 

Résumons la carrière et 
l’injuste fin de tes person- 
nages décriés. Ils étaient nés 
en 1973. La municipalité de 
l'époque, dirigée par M. Ca- 
nacos (PCF) en avait passé la 
commande à l'artiste à l'oc- 
casion de la construction du 
forum. Popille. e bourguignon 
depuis cinq siècles, sarcellois 
depuis 1965 ». avait travaillé 
dur pendant tout un trimes- 
tre. Ancien du bâtiment, il 
avait forgé les armatures, 
colmaté, dmenté, peint ces 
onze gros vilains. Y eut-il po- 
lémique ? L’artiste né s'en 
souvient pas. La mairie l'af- 
firme. Il y a fort à parier qu'il 
se trouva, en effet, des gens 
pour s'esbaudir ou s’indigner. 
C'est ce qui se passe chaque 
fois qu'on change un caillou 
de place, en France. Alors, 
des « grotesques » en plus ! 
C'était une provocation. Elle 
durera douze ans, mais ne 
survivra pas à la défaite de la 
gauche, t Eh bien ! Monsieur 
le maire, quand est-ce que 
vous nous débarrassez de 


ces horreurs ? », 
au nouvel élu. 

La pluie, les vents, les 
vandales avaient fini par en- 
tamer la placidité de ces gro- 
tesques. Des trous se firent, 
agrandis au fil des ans. Il y a 
quelques mois, un gamin qui 
jouait à saute-grotesques se 
trouva coincé à l'intérieur de 
la cuisse d'un de ces «jupi- 
ters» de ciment. Il fallut l'en 
extirper. C'en était trop ! 
Quand à la certitude bien an- 
crée de (a laideur s'ajouta te 
risque de l’accident — et la 
responsabilité civile de la 
mairie propriétaire (par héri- 
tage!) des statues — l'heure 
fut à l'action. 

Les événements, soudain, 
se précipitent. Le 31 janvier 
1985, le maire écrit à Jean- 
Jacques Popille qu'il faut en 
finir : eD’un avis unanime, 
l'etet de vos œuvres e$t tel 
qu’elles nuisent grandement 
non seulement i l'esthétique 
du cadre de cet équipement 
public ; mais également à vos 
rang, qualité et œuvre.» U 
propose un délai : dans les 
huit jours (après treize ans I) 
M: Popille devra dire s’fl ac-. 
cepte de reprendre ses œu- 
vres .ou « (f abandonner son 
droit de propriété è titre d'au- 
teur d’œuvre de l’esprit». 
Las, le destin des «grotes- 
ques » est — si l’on peut dire 
- scellé : par une de ces 
aberrations dont les adminis- 
trations ont le secret, l'enlè- 
vement débutera, par une en- 
treprise de travaux publics, 
trois jours après l'envoi de la 
lettre sans attendre la fin de 
l'ultimatum. 


Bulldozer 


Popille accourt tempête 
sur les lieux, constate tes of- 
fenses faites à ses enfants. 
L'entrepreneur n'y va pas 
avec le dos de la pelleteuse. 
Des tronçonneuses coupent 
tout ce qui dépasse, bras, 
jambes, têtes. Les troncs 
sont descellés au bulldozer ; 
Mil n’y avait pas d’autre 
moyen d’opérer, dit le chef 
d'entreprise, une bonne par- 
tie est récupérable.» Notre 
sculpteur, qui affirme avoir 
été blessé lors de la sacrilège 
manœuvre ( efaux», dit l'en- 
trepreneur) saisit la justice. 
Huissier, avocat vaine tenta- 
tive de référé. Le tribunal de 
Pontoise entend les parties 
mais se déclare incompétent. 
L'affaire ira au tribunal admi- 
nistratif. 

. M. Popille, que les anti- 
grotesques accusent d'être 
Mproche du PC», affirme, lui, 
qu'il n'appartient à aucun 
parti, sauf celui des artistes, 
tendance artistes lésés. «Je 
n’en fais pas une affaire poli- 
tique. Je suis sculpteur. Je 
suis bête : je demande seule- 
ment à comprendra pourquoi 
on a cassé mes sculptures. 
On pouvait les déplacer, 
d’accord, mais de façon sau- 
vage. J’appelle ça une curée, 
un massacra à la tronçon- 
neuse. Que dirait-on si Chirac 
décidait de raser le Sacré- 
Cœur ou l’Arc de Triom- 
phe ?» 

Notre homme, trapu, san- 
guin, l'allure d'un marin bre- 
ton rescapé d'un naufrage, 
savait sans doute que l’art 
est un combat Mais à ce 
point 1 Soyons juste : on ne 
signale pas, pour l'instant, de 
création de comité de soutien 
aux grotesques défunts. Les 
masses laborieuses ne se 
sont pas levées pour défen- 
dre les droits de ces gros 
hommes verts et bleus qui, 
comme l'écrivait (un peu hy- 
pocritement ?) le maire à l'ar- 
tiste, ont msî joliment omé 
l’un des pôles les plus fré- 
quentés de notre bonne 
ville». 

Ainsi va la culture dans les 
proches banlieues. On est 
toujours C affreux de 
quelqu'un. On se demande, 
quand même, s'il ne reste 
pas quelques grotesques bien 
vivants dans les parages. 

BRUNO FRAPPAT. 


lança-t-on AVORTEMENT: LE DÉBAT RESTE OUVERT 


Le Monde Aujourd'hui du 
10-11 février a publié sur l'avorte- 
ment un numéro intéressant et sur- 
tout bien titra. 

Relâchement des mœurs, baisse 
de natalité, liberté des avorte- 
ments : disparition de la responsa- 
bilité et des droits du géniteur, tout 
va de pair. Est-os fa va otage du 
pays, de son avenir et de son rôle 
dans le monde ? Si le nombre des 
avortements augmente lentement 
pour un nombre réduit de concep- 
tions, cela signifie nécessairement 
que (‘avortement est devenu une 
solution facto, banale. - 

On refusa de fier ta chute de te 
natalité aux focs d'IVG, malgré les 
constatations officielles de 
M"* Bteyo. qui observe une conta- 
gion, élégamment baptisée «effet 
de cohorte ». La raison invoqués est 
que te dénatalité avait commencé 
avant la loi. Pourquoi alors attribuer 
à la loi la diminution des complica- 
tions mortelles, qui avait également 
débuté avant, et qui est liée aux 
techniques médicales 7 

La loi dé 1975 a été appliquée 
avec un complet laxisme et surtout 
sans qu'ait été nés en place un réel 
dispositif d'aide aux femmes «rv 
ceëites en difficultés Cela continue : 
tes articles 13 et 44-1 de te kri de 
1979 sont toujours inappliqués, tes 
commissions d'aide sont ignorées. 

Dans une ville pomme Paris, qui 
fait un réel effort d'aide aux femmes 
enceintes en* difficulté, c'est à 
grand-peine qu'un logement est at- 
tribué à une femme enceinte qui en 
a absolument besoin pour garder 
son enfant II en faudrait cent fois 
plus. Comparez avec l'effort d‘ Israël 
qui trouvé le moyen, dans sa dé- 
tresse financière, d’attribuer cinq 
■cents logements et d'en construire 
plus encore pour les familles juives 
rapatriées d'Ethiopie. 

On nie la banalisation 7 Mais des 
femmes enceintes se voient propo- 
ser d'entrée de jeu cm avortement 
par des gynécologues, alors même 
qu’elles n’en réclamaient pas. Des 
assistantes sociales l’envisagent 
comme la solution normale, et la 


mutuelle de l’éducation nationale a 
dépensé en 1979 sept fois phw 
pour l’evortemant que pour la pro- 
tection de la maternité (J. O. 
31872). Las 200 mflfions de francs 
remboursés par l'Etat pour fins 
d'IVG pourraient être employés 
pour tes logements familiaux qui 
font dramatiquement défaut (..•). 

Les groupes qui ont réclamé, à 
grands cria, la législation actuelle 
n’ont pas, à ma connaissance, cher- 
ché à aider tas femmes enceintes, 
sinon en sacrifiant l'enfant. Les 
groupes opposés, avec des styles 
très d i ff é ren ts , ont développé beau- 
coup d'efforts pour aider dans la 
réalité quotidienne, celles qui 
étaient en peine. Cela à permis de 
sauver des enfants L-). 

Ajoutons que la répression, sous 
l’ancienne législation, n'avait pas 
cessé peu à peu, mais bien par ta 
volonté délibérée de ceux qui 
étaient chargés de la suryeüer. 
Après la circulaire de ta chancellerie 
du 10 juin 1971, te nombre des 
condamnations annuelles passe de 
cinq cents à dix en deux ans. 

Les conditions ont changé, mais 
te débat demeure- Le répression est 
devenue impensable à l'égard des 
avortées, ms» on voudrait que te 
« travaS » des avorteurs ne sort pas 
facto, lucratif at protégé lorsque est 
violée la loi (amnistie après r affaire 
de la Pergola). 0 semble en tout cas 
inadmissible de demander au corps 
médical d'avoir à réaliser des IVG, 
comme on obtient de l'essence chez 
le pompiste. 

Malheureusement, ce qui était 
présenté comme une tolérance est 
devenu en fart un droit (voir séance 
du Conseil d'Etat 17 octobre 
1980). L'article 1 de te loi prot è g e 
en théorie l'enfant dès sa concep- 
tion, en fait il est aisément sacrifié 
au «bénéfice» de la mère, à se' 
convenance et p ar foi s sous Iss pré- 
textes tes plus futiles, ou arrogants, 
c fai la foi, j’en usa ». . 
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Boîte aux lettres modestie à Taiwan. 


BELLES LETTRES 


Professeur 

ANDRE MONSAINGEON. 


Quel réconfort de voir un 
grand journal parier de typogra- 
phie avec une compétence rare f 

Je suis issu d’Estienné — AT y a 
longtemps ! —, il est de fait que 
f esprit de cette école nous a 
tous marqués. ‘ 

’ Les professeurs étaient tie 
véritables professionnels, qui 
nous ont formés avec un bon 
sens « en béton » et surtout nous 
orit communiqué le véritable 
amour de noe métiers. 

Cela m'a beaucoup facilité la . 
via même à Marseille et me 
permet de continuer à demander 
aux fournisseurs « in s de se 
dépasser^ de tenter de réaliser ce 
qui ne semble pas possible aussi 
bien techniquement (exploits de 
tous genres, de la photocompo- 
sition aux façonnages « diaboli- 
ques »jet dans le temps: mon 


dernier ouvrage a. été décjcjé 
début novembre et sfest. trouvé 
chez les libraires cinq semaines 
plus tard... ■ / .. À 


MICHEL SCHEPER. 
{Mantille.} 


f ■ 


★ On trouve notamment cfiez 
cét éditeur ' Marseille, vüfa 'ûe 
Jean-Paul Olive et Jean Boissieu 
et Louis, architecte du-Uvm ïat 
des Baux, de Pierre Seghersr. ’ 
irk Le numéro «D» de la 
revue éditée par SCG, 47,_rue 
Ampère, ;Parïs-17«, vient " de 
paraître. H contient, comme-tes 
précédents, cités dans notre 
dossier . «Typographie et gra- 
phisme a dans le Monde 
Aujourd'hui, daté 20-21 janvier, 
dès variations de graphistes, de 
maquettistes et de publicitaires, 
sur le thème de la lettre c D ». 


L 


'invitée 


«IL EST PARTI APPRENDRE» 


I L va y avoir cent ans an 
printemps. 

Cent ans que l'institu- 
teur poussa la porte de l'échoppe 
de mon arrière-grand-père et 
déclara : « Votre JUs doit conti- 
nuer ses études. » 

Je vois la scène comme si je 
l’avais vécue, écrite, tournée, le 
me la passe et repasse sur écran 
de tendresse à la lumière de la 
mémoire des miens, je l’arrête, je 
repars en arrière, je cours en 
avant avec l’image, et jamais je ne 
me rassasie de cette phrase-clef, 
de cette phrase-liberté, de cette 
phrase-promesse : • Votre fils doit 
continuer ses études. » 
Valleraugue, chef-lieu de can- 
ton du Gard, au bout du départe- 
ment, sous î’Aigoual, ni ville ni 
village, confluent de vallées 
étroites, maisons de pierre ras- 
semblées autour du temple, de 
l’église et de la fabrique, haute 
iîlature où se retrouvent dans la 
même œcuménique pauvreté les 
descendantes des cantisards et des 
papistes. 

La scène commence à la fui 
claire et lumineuse d’une journée 
bourdonnante d'insectes neufs. 


la mitraille? Hélas, personne 
n’est plus là pour me donner les 
réponses, et ma trop tardive curio- 
sité butte contre nue mémoire 
éteinte. Je sms qu'avant lui iT n'y 
eut chez les siens que des paysans 
aux mains dures, mais j’ignorerai 


toujours comment 3 passa de la 
charrue à l'aiguille, de la terre à 


l'étoffe, et personne ne me dira 
non plus où, comment, pourquoi 3 
rencontra Pauline, la nleuse, qui 
devait devenir sa femme. 

Etre fileuse, dans les Cévennes, 
au moment de l’Année terrible et 
des terribles années qui lui firent 
escorte, c’était la chance des pau- 
vres gens. Le mûrier de Chine 
croissait sur les contreforts de nos 


montagnes comme sur un^ara- 


L'instituteur a fermé la porte 
de l’école et mis la clef sous La. 


grosse pierre à côté de l’entrée, là 
où tout le inonde sait qu’elle est 
cachée. Puis U a pris le pont en 
dos d’âne sur l'Hérault, qui a sa 
voix des beaux jours, et, salué par 
petits et grands : « Bonjour, mon- 
sieur l’instituteur !*. Ü a gagné, 
sur l’autre rive, le quai où s'arrê- 
tent les diligences et les colpor- 
teurs avant d’attaquer Tascension 
de la montagne. 

Jean Mazauric, grand-père 
paternel de ma mère, était « tail- 
leur d’habits » et, tous les jours de 
la semaine, Ü cousait, assis en 
lotus dans son échoppe ouverte, 
tirant l'aiguille aux yeux des pas- 
sants, comme dans un conte 
arabe. 

Que sais-je de lui? Où apprit-il 
son métier, comment, pourquoi ? 
Je l'ignore. Fut-il compagnon du 
Devoir et s’en alla-t-il par les 
routes, un. flot de rubans sur le 
cœur pour connaître les -secrets? 
Fut-il soldat et entendit-il sonner 


veut de laque, le mûrier de Chine, 
seule et indispensable nourriture 
du ver à soie, bête immonde à la 
mort miraculeuse. Dans ma petite 
enfance, 3 y avait encore des fila- 
tures d'autrefois; leur visite me 
remplissait d’épouvante. D’abord 
l’odeur douceâtre des vers ins- 
tallés sur des branchettes, dans 
des débris pourrissants de feuilles 
semi-digérées,. et puis le bruit 
d’acier que faisaient les 
mâchoires de ces larves molles et 
blêmes vautrées dans une chaleur 
humide, malsaine, suffocante. En 
1905, les fUeuses d’Alès gagnaient 
5 centimes par heure... 

^ Mais ce soir-là d’il y a cent ans. 


rinsntuteur a poussé la :porte de 


l’échoppe, Jean a lâché le panta- 
lon de futaine qu'il finit pour un 
bûcheron de Cap-de-Coste, un de 
ces pantalons qui ne craignent ni 
la griffe des ronces, ni le coupant 
des rochers, ni les chutes dans les 
ravines, un de ces pantalons qui 
font une vie - 3 le faut bien, tout 
coûte, compagnon L - et il s’est 
levé. Et Pauline, qui venait de 
rentrer de la fabrique, a avancé 
une chaise pour le maître. Les 
deux hommes se sont assis grave- 
ment l’un en face de l’autre. Pau- 
line est restée droite, attentive, 
oubliant de cacher ses mains cre- 
vassées par (’eau bouillante dans 
laquelle elle trempe (es magnans à 
longueur de journée pour leur ôter 
la vie et recueillir leur soie. ... 

* C’est au sujet de Félix », a 
dit l’instituteur, et le cœur des 


patenta a battu comme si leur fils 
était sorti du droit chemin. Et 
pourtant ce n’était pas du droit 
chemin qu’il allait sortir, Félix, 
mais du chemin aveuglément 
suivi par les siens depuis tou- 
jours ; et ce que Jean et Pauline 
comprenaient, retenant leur souf- 
fle, suspendus aux paroles de l'ins- 
tituteur : « Il apprend bien, 
... boursier . ... partir d’ici, ...école 
normale d’instituteurs, ... », c’est 
que quelque chose d’immense 
arrivait, quelque chose sur quoi ils 
ne pouvaient poser un nom mais 
qui était bien. Car ce qui était 
proposé à Félix, c’était de cesser 
de subir pour comprendre. 

L’instituteur venait d’offrir le 
monde à un enfant parce qu'il le 
pensait digne de ce cadeau. 

J’éteins ma lanterne, la scène 
est finie ; je quitte ces temps 
héroïques pour retrouver le fil de 
l’histoire ; elle est consignée jour 
après jour dans les cahiers de mon 
grand-père, de cet adolescent qui 
s’en alla de sa montagne, les pieds 
dans ses gros souliers avec la 
bénédiction de la III e République. 

» // est parti apprendre », 
disait sa mère. 

Voyage irréversible. 

D’autant plus que les gradins 
sur lesquels l’écolier allait devoir 
s'asseoir étaient ceux de Nîmes. 

Comment résister à Nîmes ? 

Le grand-père ne résista pas. 
La* vifle l’engloutit comme si la 
nymphe qui sommeille encore 
dans le gouffre de la fontaine 
l’avait attiré jusqu’au fond des 
eaux. 

Il apprit. Fut Instituteur, 
frappa a des portes modestes et 
prononça à son tour la phrase- 
clef; 

* Votre JUs doit continuer ses 
études. » Et, tout en remplissant 
de savoir et de civisme les petites 
têtes qui. lui étaient confiées, il 
continuait ses propres études, 
abordait le latin, le grec, jouait du 
violon, composait, sc faisait spé- 
léologue, archéologue, écrivait un 
livre sur les arènes, devenait 
conservateur des Musées d’art et 
d'histoire qui sont encore pleins 
de ses croquis, de ses dessins, de 
ses notes sur toutes les trouvailles 


faites dans Nîmes et ses environs 
autour de 1900. J’ai sous les yeux 


le fac-similé de l’épitaphe de 
Cbrysis, une jeune Grecque qui 


finit sa courte vie à Nemansa au 
temps de la splendeur romaine, 
une jeune Grecque qui implore la 
compassion du passant car, dit- 
elle, « Chez les morts aussi il y a 
de la reconnaissance. » 

J’aime cette rencontre du bon 
élève et de Chrysis, cette rencon- 
tre impossible entre deux êtres 
séparés par le temps et la mort, 
cette rencontre que permet 
l’accession au savoir, à la culture, 
aux choses de l’esprit. 

* Oh ! mère, mes sabots, 
j’entends sonner l'école», chan- 
tait cet hiver la Dictée, l’admira- 
ble film de Jean Cosmos et Jean- 
Pierre Marchand. Et en voyant 
ces petits paysans se bâter dans la 
neige et la tempête pour aller vers 
le maître, il me semblait voir le 
fils de la fileuse et du tailleur 
d'habits courant jusqu’à sa place 
sur le banc de l’école, où il ouvri- 
rait grand ses yeux et ses oreilles 
sur la leçon, sur les cartes (O la 
blessure de l’ Alsace-Lorraine!), 
le banc de l'école, où il entendrait 
parier de Clovis et du chemin de 
fer, de Jeanne et du chien Bris- 
quet, de ('abolition des privilèges, 
de Gutenberg, de la cigale, de Ja 
fourmi, des Misérables... 

Voyage irréversible... 

. _ Je n'ai connu ci Jean ni Pau- 
line. De leurs pauvres biens il ne 
reste que le pot de la fileuse. Le 
pot rempli de châtaignes qu’elle 
emportait entre ses mains doulou- 
reuses, et qu’elle posait, chaque 
matin, comme le faisaient ses 
compagnes en arrivant â la fabri- 
que, au milieu d’un tas de cendres 
chaudes, en ces matins de gloire 
où, quand on lui demandait des 
nouvelles de son fils, elle répon- 
dait : * Il est parti apprendre » . 

FRÉDÉRIQUE HEBRAHD. 

★ Frédérique Hébrard rient de 
publier an livre de souvenir», 
•Jt. Cuoyeoae (Flammarion). FUI* 
d’André CbamsoB, «Oe est Pfpome de 
Loids Veto, comédien, avec qw efle 
«ail eorh pour ta télévêâoo te fadOe- 
*?? b d’Arigaoa, evaat de 

signer plusieurs romans très ainrécjés 
to grand pqfaBt. 
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LA FIÈVRE DES GRANDS ENSEMBLES 


« Les médecins enterrent leurs erreurs, les architectes pas s (Oscar Wilde). 


L 'ARCHITECTURE moderne .est 
morte à Saint-Louis, .Mis- 
souri, le. T5. juillet .1972, à 
1 5 h 32. Une date, une image. La 
photo de ces immeubles dé Pruftî- 
fgoe qui n’avaient .pas vingt ans 
d’existence, .s'effondrant dans un 
nuage de ciment, est' un symbole. 
Parce qu^ étaient devenus la' ciblé 
du vandalisme, on avait choisi de 
les dynamiter. Pour guérir le mai dé 
vivre dans les grands ensembles de 
l'après-guerre, un remède radical : 
la démolition-éradication. 

Cette photo était accrochée dans 
le bureau de Robert Lion, alors délé- 
gué général du mouvement HLM,, à 
Paris, qui surprit un jour son monde 
en déclarant qu'il faudrait, dès que 
possible, détruire deux millions de 
logements mal construits ou < mal 
vécus ». il y allait fort-. Le même 
homme sera justement à Matignon, 

■ directeur du cabinet du premier mi- 
nistre. en juillet 1981, quand dé- 
bute l'été chaud des Mingueites. 

A peine arrivée au pouvoir, la 
gauche est confrontée â r explosion 
sociale dans les banlieues des tours 
et des barres : on tire i vue sur des 
adolescents i La Courneuve, on 
met le feu aux voitures à Vénîs- 
sieux. Deux ans plus tard, exor- 
cisme, mesures concrètes. On verra 
le président de. la République, inau- 
gurant un curieux chantier, devant 
les débris de quelques tours dans ce 
quartier de Vénissieux.quela 
France s'est choisi comme bouc 
'émissaire.. 

Elle n-est pourtant- ni la plus vé- 
tuste, ni la plus ancienne, ni la plus 
mal construite. Edifiées de 1964 à 
1974 sur les plans d'un architecte, 
grand prix de Rome. Eugène; Beau- 
douin, mort en, janvier. 1983, les 
quarante-cinq tourè de Vénissiàjx 
sont typiquement le produit des 
principes --simplifiés et caricaturés 
— de l'urbanisme moderne (vive le 
soleil et l'air pur qui -manquaient 



La dêmotition d’une tour an Mînguettes en septembre 1983. 


tant dans les taucSs d’autrefois) et 
des impératifs de la construction in- 
dustrialisée (répétition des formes, 
monotonie des matériaux, des hau- 
teurs et des (fispositîfsl. Ah ! cette 
ligne noire qui souligne chaque pan- 
neau des façades, comme un faire- 
part de deuil... 

Mais personne ne pense que 
seule l'architecture puisse expliquer 
le malaise. L’accumulation des han- 
dicaps, la promiscuité, exaltent l'in- 
tolérance, cet enfermement de 
sans-espoir qui n'ont pas choisi de 
vivre là et qui n'auront pas eu le 
temps d'établir des liens, d'entrete- 
nir une mémoire. 

On le voit aussi bien à Livsrpool, 
dans la banlieue de Rome, à Mar- 
seille, à Toulouse, è Villeurbanne ou 
aux Mînguettes. Une complexité 
dont rend compte Je reportage at- 
tentif de Laurent Greilsamer qui a, 
au fil des jours, rencontré, côtoyé 
des' habitants et des élus, des 
jeunes et des policiers. Le mal est 
commun aux pays industrialisés qui 
n’ont pas su con s t r u ire , dans la 
hâte, et la précipitation de l'après- 
guerre, des villes immédiatement 
harmonieuses, qui n'ont pas pu 
donner à toutes les catégories so- 
ciales un cadre de vie satisfaisant, 
des quartiers correctement équipés, 
animés, et bien reliés au cœur des 
villes tmfitionneiles. 

Aujourd’hui, les experts voya- 
gent, se rencontrant, s’informent. 
Les Américains viennent visiter les 
Minguettes comme les élus français 
allaient dans le Bronx à New-York, 
pour voir, comprendre, trouver des 
formules. Des commissions travail- 
lent, distribuent des subventions 
exceptionnelles, fourbissent des 
projets de rénovation, calculent — 
serré — le coût des démolitions. 

L'histoire est allée très vite. An- 
nées 50-60 ; construction. Années 
60-70 ; contestation. Années 80 : 


rénovation, transformation, démoli- 
tion. Le CCI, au Centre Pompidou, 
vient d'éditer une plaquette intitulée 
« Banlieues fragiles », qui rend 
compte très clairement de cette his- 
toire ultracondensée. 

Dès 1973, des directives minis- 
térielles c interdisaient » en France 
la construction de grands ensem- 
bles : plusieurs milliers de loge- 
ments, trop de HLM au même en- 
droit, des bâtiments trop longs, ou 
trop hauts. Terminé I On allait en- 
courager la maison individuelle pour 
répondre, même dans le « social », 
aux vœux des Français, c Entre les 
outrances collectivistes et l'indivi- 
dualisme forcené ». Valéry Giscard 
Ü'Esta'mg décrivait . une troisième 
voie, celle de l'urbanisme à la fran- 
çaise. Déjà les « meneurs » ardents 
de ta mission Banlieues 89, au- 
jourd'hui rattachée au premier mi- 
nistre sous le haut patronage de 
M. Mitterrand, faisaient, pour le 
compte de Michel d'Ornano, leurs 
premières arrhes en organisant une 
« consultation pour l'habitat ». 
Avant d'exploser dans la fièvre, les 
vraies questions étaient déjà po- 
sées, latentes. 

Au même moment, en ItaRe, un 
chantier exceptionnel continuait, ce- 
lui de la barre la plus colossale, de 
l'immeuble le plus long du monde : 
mille mètres de long sur la crête des 
collines, dans la campagne romaine, 
aux portes de la Ville étemelle. Un 
manifeste des architectes italiens, 
fiers de se lancer enfin, longtemps 
après la France, dans le c coffrage 
tunnel », et de tracer le chemin de 
grue le moins acrobatique qui soit. 

Dix ans de chantier. Aujourd’hui, 
le Corviale est habité sans enthou- 
siasme. « Les médecins enterrent 
leurs erreurs, disait Oscar Wilde, les 
architectes pas. » Seule la dyna- 
mite; un jour ... 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 


UNE SEMAINE CHEZ CEUX DES MINGUETTES 


c Un article ? Faîtes quelque chose de positif... » 


par Laurent Greilsamer 



A première impression 
. (la plus décisive. ^) : la 
campagne dans la ville 
ou la ville à la campagne. Eton- 
nant, 

L’œil cherche là façade 
lépreuse.. Rien ! Le regard 
fouille. Pas grand-chose. Une 
ZUP ordinaire. Plutôt réussie: 

Premiers contacts. Un' arti- 
cle ? Le Monde ? Soupiré. 
• Faites quelque chose de 
positif. Dites bien que c’est 
pareil à Vaulx-en-Velin. ou .à 
La Courneuve. » 


\ LA FRANCE à choisi -les 
Minguettes: Pour .se faire' 
peur, pour ne pas eu croire 'ses 
yeux. Cette bânlieaé^bétoq, 
située au sud de Lyon, est 
devenue- une banlieue bouc- 
émissaire. 

Bagnoles brûlées ? -Immi- 
gration incontrôlée ? Urba- 
nisme ubuesqùe? Pat ici les 
Minguettes ! ■ Comme si cette; 
ZUP -avait 'pour fonction. . de 
mimer le jnal-vivre des -tâtés 
(construites en trois coups . de 
cuillère- à pot dans les 
années -60. Avec son 
ambiance, sa délinquance, ses 
Beurs, ses beaufs et ses braves 
gens. 

, - - ’ * • ". 

* m 

POURQUOI les Miixr 
guettes ? Pourquoi ce mauvais 
renom tenace? «La popula- 
tion n’est pas -pâuvrè sur là. 
ZUP. explique Jean Grand, 
chargé de mission de LogireL, 
organisme -d’HLM- . t Le'..pro- 
blême des Minguettes. 'ce rfesî 
pas ■ un problème de pauvreté. 
En revanche, nous rivons- une 


population de jeunes Maghré- 
bins de- là deuxième généra- 
tion qui réagit très violem- 
ment aux conditions qui lui 
sont faites. Je ne connais, pra- 
tiquement pas de pères chô- 
meurs mais beaucoup de fils 
d’immigrés sans emploi 

• Il y a eu les rodéos, 1981-, 
les médias ... Ça a été fatal .ils , 
ont j>ris cette possibilité pour 
se faire reconnaître. Dans 
l’esprit des jeunes, il y a le 
sentiment qu’ils sont à -part,' 
qu’ils ont à. faire. l’objet d'une 
considération. ‘ . . 

» Leur quête d’une recon- 
naissance a Une part négative 
— ' la délinquance, là violence 
- et positive : la marche des 
Beurs. 4a création de l'asso- 
cia tionS OS- Avenir Min- 
guettes. C’est une révolte qui 
transparaît de différentes 
façons. Il existe une. revendi- 
cation d'égalité, une lutte 
anti-raciste. Parfois , la prise 
de conscience n’arrive pas à se 
dépêtrer de là délinquance. »■ 


ÉTÉ 81. Les -Français 
découvrent que T-on-brÛle dès 
voitures, volées - dans les ban- 
lieues, que des- jeunes s’amu- 
sent à faire des « rodéos » 
dans les ZUP . Le mythe des 
Minguettes est né. : « Les 
jeunes -ont ici une facilité phé-. 
nominale à s’opposer aux 
interventions de la police. 
explique Jean-Pierre Galien, 
inspecteur et syndicaliste. Ils 
forment ' en une -.seconde, dés 
groupes serrés. ' • ■ 

En' 1981. ily-a eu un phé- 
nomène rpsychologique. : Les, 


jeunes ont interprété le socia- 
lisme comme une certitude- de 
laxisme. H y a eu des tests 
pour voir les réactions : des 
rodéos, des feux de bagnoles, 
(fêtaient des sortes de feu de 
joie. Iis narguaient le droit, la 
puissance publique. L’erreur 
du pouvoir en -place aura été 
de ne pas démentir, de ne pas 
dire la liberté, u'àccord. 
mais ne faites pas les cons. » 


LES MINGUETTES ne 
supportent plus d’être mon- 
trées du .doigt, d’être la «cité 
maudite ». Et Alain Delon qui 
voulait y tourner les extérieurs 
de son prochain fîTm.î'Le 
maire is’est mis en colère. Les 
jeunes parlaient déjà de for- 
mer des commandos. Exit 
Delon... 


M ; MAURICE JOAN- 
NON est l’un des huit conseil- 
lers municipaux RPR de 
Vénissieux. Le .syndrome Le 
Pen i’enveloppe dpucemeqt 
mais sûrement «C’est person- 
nel». dit-il. Mais derrière ce 
chauffeur routier de quarante- 
neuf ans; il y a une bonne par- 
tie du. RPR de PEst lyonnais. 

Les gens, ici, sont' pour Le 
Pen. Vous avez toute ■ la police 
qui est pour Le Pen. » '• 

Il est- bleu-blanc-rouge, 
M. Joannon. De* la ..tête aux 
pieds.^ « Je veux rester, dans ce 
quartier pour voir jusqu’où ils 
iront. Je veux rester par 
patriotisme. Pour. -bien faire 
comprendre, que ~ies Min- 
guettes ne serônt jamais algé- 
riennes. A chaque occasion, je 
sors If drapeau - français. A 


Noël, les morveux criaient 
sous nos fenêtres : « Les Min- 
guettes algériennes / » 

Bleu-blanc-rouge et 
contraint de se priver de 
vacances. ' * Vous tournez le 
dos, vous vous faites cambrio- 
ler. Alors.' l’histoire de partir 
trois semaines -, un mois, c’est 
fini. On va à la montagne une 
journée et on revient. L’insécu- 
rité, les gens la ressentent ici 
Le matin, vous descendez dans 
la rue sans savoir si vous 
allez retrouver votre voiture. 
Les familles potables se sau- 
vent en courant . même les 
Algériens. Les communes de 
l’Est lyonnais sont devenues 
des décharges , obligées 
d’accepter la merde des autres 
municipalités. » 

La faute à qui ? Aux com- 
munistes, assure M. Joannon : 
«Nous sommes attachés à 
Moscou . Ici, c'est vraiment le 
fief la maison mère commu- 
niste de la rêgjon. . Des conseil- 
lers municipaux sont partis en 
brigades pour le Nicaragua 
avec notre fric. Nous avons 
une antenne médicale, je 
crois... à Managua!» 

M. Jeannon regrette. Il 
regrette çe,..« gâchis ». Il 
relève « La population d’ori- 
gine étrangère ne s’inscrit pas 
sur les listes électorales, ils ne 
veulent pas., On va bientôt 
arriver à un stade où un quart 
seulement des électeurs vote- 
ront. • Il relève aussi : * Aux 
Minguettes, il h’.y a jamais eu 
de bagarres racistes. Maïs 
c’est les gosses! Qu’on me 
parle pas tle chômage, ils ont 
àouze, ' treize, quatorze ans. Je 


dis aux pères : « Cardez vos 
merdeux chez vous. » Les 
gosses traînent jusqu'à 
2 heures du nuuin! Je leur 
dis : * Mais qu’est-ce que vous 
faites ? C’est pas possible I 
Vous êtes des melons ! Tenez 
vos gosses, nom d’une pipe! 
C'est un problème d’éduca- 
tion. 

» Les Indochinois, ils s'inté- 
grent. Six mois, ça y est. Les 
Arabes/ au bout de quarante 
ans, c’est pareil. • • 


UNE FUITE, une hémorra- 
gie. De 1975 à 1982, Vénis- 
sieux a- perdu 15 000 habi- 
tants. En I960, il y avait 
29 000 habitants, 80 000 en 
1975, 65 000 aujourd’hui. 

Lés Minguettes ont consti- 
tué une ville dans la ville en 
groupant la moitié de cette 
population. Cette ZUP a 
connu jusqu’à 40 000 habi- 
tants. Il n’y en a plus, 
aujound’hui, que 25 000. 

n Environ 60 % des habitants 
de la ZUP sont d’origine 
étrangère.- Plus de 50 % de la 
population des Minguettes a 
moins de vingt-cinq ans. - 


cinquî 
co ha ni 


lités cohabitent; Mal. 


QUI PREND la responsabi- 
lité de louer tel appartement 
dans tel quartier à telle 
famille ? Question-clé. 
Jusqu'en 1969-1970, l’attribu- 
tion des appartements, revenait 
à la' ,'màirie. M. Houe! a dû 
céder cette prérogative à ce 
moment": « Lorsque la loi a 
créé les communautés 


urbaines , mon. droit a été 
transféré. Les populations à 
fort pourcentage d’immigrés 
sont arrivées de Lyon et Vil- 
leurbanne, chassées par des 
opérations d’urbanisme. On 
nous a amené des populations 
dont ces villes ne voulaient 
plus, parce que pauvres, déshé- 
ritées. étrangères. » 

Les organismes d'HLM 
propriétaires du «parc immo- 
bilier» sont alors restés maî- 
tres du jeu. Onze organismes 
sans politique commune et ne 
partageant pas les mêmes 
conceptions. 


LA ZUP comprend 
7 271 logements locatifs, et 
2 400 ne trouvent pas preneur. 
Ici, on appelle cela la 
« vacance », le mal endémique 
des Minguettes. H y a bien 
900 personnes qui arrivent 
tous les ans, mais 1 200 font la 
démarche inverse. 

Pendant ce temps, plus de 
4 000 personnes mal logées, 
prioritaires, sont inscrites au 
hchier.de la préfecture du 
Rhône. 

Ces chiffres ne disent pas 
que l’arrivée massive de ces 
mai -logés ferait- « exploser » 
les Minguettes. 


SI VOUS DITES Min- 
guettes, vous pensez Toumi 
Djaîdja. Vous faites erreur. 
Toumi Djaîdja, vingt-deux ans, 
c’est déjà le passé. « Oubliez - 
mot un peu », demande le 
jeune Beur, animateur de la 

(Lire la suite page IV) 
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CEUX DES MINGUETTES 


« Eté 1981 : Terreur du pouvoir en place aura été de ne pas dire : la liberté, d'accord, mais ne faîtes pas les cons. a 


(Suite de la page III} 

grande marche des immigrés 
de la deuxième génération, en 
1 9S3, aux journalistes. 
« Oubîiex-moî ! » 

Les jeunes de la ZUP l’ont 
déjà oublié. Toumi a perdu de 
son aura. Une nouvelle généra- 
tion — déjà- — le pousse dans 
le clan des « vieux ». 

Toumi, condamné, gracié, 
ne correspond plus à l’image 
du délinquant qui a été donnée 
de lui. « C'est un sacré person- 
nage, dit M. Claude Dilas, 
maire adjoint (PS). Je le res- 
pecte beaucoup. Il a eu le cou- 
rage de dire, en 1983:: « nous 
» faisons des conneries , il faut 
» arrêter. II y a moyen de 
» faire autrement. » Malheu- 
reusement, la plaie était telle- 
ment béante que le message 
n’est pas passé. » 

M. Maurice Joannen, 
conseiller municipal RPR, 
admet que Toumi a changé. 
« Ce gars-là cherchait à en 
sortir. Un mandat d’amener 
traînait depuis un an et demi 
contre lui. Et, tout à coup, 
pafl on l’arrête, on le juge. 
C’est inadmissible. Il fallait 
alors l’arrêter tout de 
suite. ^ » 

Aujourd’hui, deux mois 
après sa sortie de prison. 


contradiction est devenue trop 
forte entre le mode de vie des 
ouvriers professionnels des 
Minguettes et les familles 
d’origine étrangères. « Les 
Minguettes ont permis de 
résoudre les derniers signes de. 
la Crise du logement à la. fin 
dès années £ 0 explique 
Mi Jean-François Rajon, direc- 
teur de LogireL organisme 
HLM. Mais en même temps, 
toute une partie de la popula- 
tion de cette ZUP. a yU ses 
revenus progresser, lies gens 
ont- commencé . à partir pour 
vivre dans des pavillons. 
L’époque des « chalando- 
nettés» est arrivée. La tranche 
supérieure des revenus a été 
aspirée par lés logements indi- 
viduels sans qu’elle soit 
renouvelée; C’est dommage : 
Cest ' eUe cpà équilibrait la 
ville : Ü y a eu la tentation de 
louer - alors à tint population 
étrangère. »■*. •• • „ 


des raisons financières. Les 
tours poussaient tout autour, 
parfois à 8 mètres de distance. 
On utilisait . des éléments 
lourds préfabriqués. La 
société d’aménagement a réa- 
lisé beaucoup de F 4 et de 
F ’5... Tout de suite, des 
familles nombreuses se sont 
agglomérées;..- La vie a été 
tranquille jusqu’en 1 975- 
1976.* _ 

M. Houëlse souvient. H se 
souvient de son rêve de bâtir 
une ville tranquille, prospère. 
Un rêve de Brasilia pour 
ancien délégué du syndicat des 
maçons de Lyon.: 


famille immigrée ne soit logée 
aux Minguettes. Les orga- 
nismes d’HLM ont dit 
d’accord etpuis... 

». Les premiers incidents 
graves, je les ai vus dé ma 
fenêtre en 1979. Des agita- 
tions de rite... des jeunes qui 
commençaient <r faire franche- 
ment peur aux petites gens, 
qui prenaient un malin plaisir 
à effrayer. En 1980, il y : a eu 
■les premiers rodéos-. . en 1981, 


contrôle - social dispar tnssàii. 
Il y avait une miutipliçdtiort 
dé faits divers ; dégradations, 
vois, agressions de locataires, 
viols. Les tours coûtaient plus 
cher vides avec le chauffage et 
lés- charges qu’à moitiê rem^ . 
plies.~ -Un. cheminement. Intel-, 
lectuel s’est fait. En décembre . 
1980, nous avons pris la déri - . . 
sion de fermer pois tours. - 

» T avais suffisamment de 
logements vacants... Je ne. 


' r ff y à ‘ quatorze familles 
dont les gosses sontmulti- 
rècîdivisies, dit mt poÜeîer. Il 
vaudrait mieuxAes foutre à -la 
porte pour - troublé die- jouis- 
sance plutôt qué âe~iroir 
expulser: des gensjranquiltes 
qui, ne pq ienï pds Murs 
loyer . » „* ..* : v .' -/ , 


l’explosion. Un certain nom- pénalisais personne. Et fonte* 
bre de jeunes, qui avaient nais en ’ plus un urbanisme. 


accumulé des handicaps sco- 
laires. d'emploi, ont cru que, 
avec la gauche, c'était arrivé. 


Plus d’ensoleillement , des 


: *^4véc moins;, fo rcent 
familles relogées, ailleurs, son 
résout 95 % .des r problèmes », 
assure M.~ Claude J Drlas, 
ccraseillermumcipal PS. J - y- 

- « Les autorités- devraient 


espace, verts de qualité, des 

parking. Ùélnàre c-tsl une ^xanre-dtx familles à pro- 


M. CLAUDE DÎLÂS ansâ 
se souvient. A l’époque, il 
habitait boulevard Lénine.- 
C’était un cadre moyen, aide- 
chimiste chez ELF-Àquitaine. 
Aujourd’hui, il est adjoint au 
maire, élit socialiste et réside 
toujours aux Minguettes. 


qu’ils pourraient trouver du démarche ultime^. On peut le 


travail. 


" TOUJOURS PLUS ! Les 
habitants et la mairie vou- 
draient pins de policiers. les 
pouvoirs publics indiquent que 
là n’est pas la solution. 


faire sLVbn a un projet ». . 

-Logirel aurait souhaité' 
démolir davantage. M. Pierre 
Mauroy a seulement donné 
son accoçd pour trois tours ' 
— qui furent démolies én 
1983. Trois. Pas plus. ' ( 

Détruire?. L’idée a. fiut. son 


blêmes ». dit lé maire, qui pré- 
cise qu’il né s’agit * pas seule- 
ment de familles immigrées ». 

« Nous, ce qu’on demande, 
c’est, l’expulsion . de . soixahte- 
dix familles, confirmé un élu 
RPR. Elles sont connues. 
Qu’on. leur faute la frousse. Il 
faut les disperser! » ’ 


RETOUR en arrière. Nous 
sommes au début ' des 
années 60- Les pouvoirs 


est inadmissible. Il fallait projettent de ata une 

ors r arrêter tout de vOle. Une ville Mute neuve à 
_ 1 image de l expansion. 


l’image de l’expansion. 

M. Marcel Houêl, ancien 
maçon, -maire communiste de 


Toumi Djaldja vit aux Min- Vénissieux depuis 1962, se 
guettes et suit une formation souvient : «J’ai rencontré à 


professionnelle pour devenir l’époque le préfet qui m’a 
éducateur, expliqué qu’il avait reçu des 

• . consignes pour repérer dés 

"... ...: ' - ' sïxeïpouzimxtrùire des ZUP. 
t ans, se lâche. Il -m'a -dit ; « nous avons 
tance, la délin- » choisi .une partie de . votre 
y en a, comme , commune, . le- plateau des 
es jeunes Arabes , Minguettes. Ou vousparfici- 
ttes n apprécient »pez à la naissance de la 
tte de déviants » ZUP et vous adaptez les 
olle dessus auto- » choses... ou on la fait sans 


ALI, vingt ans, se fâche. 
« La délinquance, la délin- 
quance... Il y en a, comme 


quance... il y en a, comme 
partout ! » Les jeunes Arabes 
des Minguettes n’apprécient 
pas l’étiquette de déviants 
qu’on leur colle dessus auto- 


matiquement «Pour sept ou *n?oiis.„*Alors,orr a parti- 
huit loubards qui foutent la àpé. 


merde, on fait tout un foin. 
Qu’est-ce que tu ferais, toi? 
Tu les arrêterais. Alors, qu’ils 


» En 1962, il y avait un 5 
nombre excessivement impôt - 1 


les arrêtent 1 Mais la délin- tant de demandes _ de loge- 
quance. ça la intéresse. Ah! rnaa. Oes travailleurs, des 


ils savent l utiliser la délin- repayés d’Afrique du Nord— 
quance !» Ali explique que la “ région connaissait un boom 



■ LA ZUP est une ZEP; En 
dair, zone d’éducation priori- 
taire. Miracle; le yandahsmè 
dans les. écoles a -disparu 
depuis quelque temps. Le taux 
d’absentéisme est en -nette 
régression. . L’école n’est: plus 
uû foyer de violence, v 


;J *:— : *- : .*' 


mairie exploite le sentiment économique... Il jr avait un 
d'insécurité pour bénéilcier de besoin m _de main-d œuvre. Je 


crédits et de prêts de toute m>ee 

nature. H n’en démord pas.- • Office <teS HLM du départe- 
nt - v. ment, J’apportais le terrain 

Mais son vrai souci, cest J'; . . , 

Le Pen, le racisme. «Alors là, ™°y ennart * jj u ° l J ****** le 

rJZt ùZt, droit au bail Le service du 

pj. f p.n f »' logement de la ville assurait 

le Pen. il tiendra pas. Use r £ uibutlon d „ arte _ 


fera descendre, ce type, c’est 
pas possible ! » 


ments. 


” . » A l’époque, les autorités 

M ont voulu construire vite, à 

- TOUT ALLAIT BIEN. Et /‘économie. On déplaçait les 
puis tout s’est déglingué. La grues le moins possible pour 


« Dans la tour où j’kabi- 
tais, il y avait soixante-deux 
logements et deux cent cin- 
quante mômes qui montaient 
et descendaient sans arrêt par 
l’ascenseur. On avait l’impres- 
sion d’étouffer. Les dégrada- 
tions ont commencé. Les 
ascenseurs tombaient tout le 
temps en panne et le phéno- 
mène s’est amplifié. En 1975, 
le maire a donné un coup de 
poing sur la table et a 
demandé que plus. aucune 


.Cent cinquante gradés et 
gardiens de la paix font partie 
du corps urbain, vingt inspec- 
teurs et enquêteurs forment 
une unitéj de police judiciaire 
et administrative. Parallèle- 
ment, vingt-cinq inspecteurs 
de la sûreté urbaine travaillent 
sur ces communes et Saint- 
Priest ainsi que sur les troi- 
sième et huitième' arrondisse- 
ments de Lyon. 


«Si je m'appelais Aïcha...» 


E LLE règne sur son F. 4. 
Sous les lits, sur lies 
armoires, c’est nickeL Ça 
ne rigole pas dans cet apparte- 
ment du -quartier « bourgeois » 
des Minguettes, le secteur Léo 
Lagrange, où l’on trouve des JLM 
et pas seulement des HLM. 


Elle a une soixantaine 
d'armées et ede rêve i haute 
voix : cAh ça serait beau ici... 
Vous voyez ça Fftrver, ma» au 
printemps, en été, faut voir 
comme c'est joff tes Minguettes. 
Des rieurs, monsieur, des rimes, 
partout.. » fin du rêve : eMais 
voilà , on s'accorde pes avec b 
matra. » Un ton plus bas : s U est 
communiste. » 


comprend pas Mitterrand, fanait 
pas qu’ri fasse ça... SV ÿ avait 
■pas' eu i'ècdésiasdque [Christian 
Détonné, prêtre du diocèse de 
Lyon, qui travaille à la Cimadcrj, U 
aurait pas lai t ça. L'-ece&sr&st»- 
que, c’est un chef de bande— 
Pûs vofeur, hem... C'est mf prê- 
tre extrême gauche. Us se réfu- 
gient chez lui et S Iss absout. 
C'est pas beau... Ü soudant les 
. délinquants et nous, nous souf- 
frons dé cette délinquance. » ■ 


Elle laisse filer les secondes r 
« On est assassiné., s On sus- 
pend sa respiration, a On est 
assassiné... par les impôts 
locaux ici. J'ai donné dans les 
2 600 bancs cette année. Si je 
m'appelais Aicha, lirais à b mai- 
rie : j'aurais ce que je veux... 


- Ble parle lentement, elle s'est 
installée sur le rebord d'un 
canapé, a ld, on soudant les 
gangsters..., alors non . — De 
l'ouvrier communiste à l'ouvrier 
RPR, tout le monde est mécon- 
tent... Dire Qu'ils’ ont gracié 
Toumi OjaWja. là, vraiment ç'a 


Les mots sa suivent, les 
phrases. Sam question. Cette 
ménagère ne quête pas les 
-approbations- «Va pas que In 
Maghrébins, y a aussi bs Portu- 
gais, les Yougoslaves, /es 
gitans « ri y a aussi des délin- 
quants français, lis sont en'Sge 
de fan leur régiment, mais ris 
font des bras d'honneur à la 
France... Ai c'est wrie ouverte. 
c'est les passe-droits. ‘La 
po6ce~,. ? c’est ta honte. ~ ris ont 


a Pourquoi La Pen a pris ? Parce 
qu'ri a dit : « La France aux Fran- 
çais a l En Suisse, en Allemagne, 
ris les font partir les étrangers:. 
Nous, on les fait rentrer... Je 
suis pa s raciste I Dans le rue, 
j'embrasse des Algériennes . des 
Italiennes... Moi. je veux rester 
dans ce quartier, mais tout b 
monde s'en va. a Un sourire 
éclaire son visage. Un sourire de 
revan die • « On va foira front, 
vous savez ! Avec des immigrés 
qui valent b coup, qui travail- 
lent. payent buts foyers, on veut 
former un bloc... Ça c’est beau... 
On va le faim. Un jour, on mettra 
les autres dehors, a 


CANTONALES 1982. 
Canton de Venissieux-Nord : 
M. Houël (PC) est élu avec 
6 662 voix' contre 3 143 à 
M. Ferrari (RPR). Canton de 
Vénissieux-Sud : M. Fischer 
(PC) est élu avec 4 982 voix, 
contre 2 231 i M. Joarmon 

(RPR). 

1984, les Européennes à : 
Vénissieux : 4 077 voix au PC, 
3171 â l'opposition - UDF- 
RPR, 2 943 au PS, 2 167 au’ 
Front national, etc. 


chemin. M. Houél, maire de nnurlaoe 
Vénissieux, se dit qu’après ‘ . 
tout... «Mon opinion, nous- Le coi 
a-t-il déclaré, est qu’il faut 1)311 

démolir entre douze et quinze de 

tours après avoir réfléchi à ce . ^'8,- .prot 
que l’on mettra à leur place. » v * aL 
Détruire ? Pas question, 
plus question. M. Jean-Loup KqIa 
Drubïgny, directeur de cabinet 
du préfet de région, changé de fjff . ? 
suivre le dossier Minguettes, y SJ*’ Vl ° le 
est opposé. « C’est clair. Cha- 
que fois qu’on me parle de 6 ,™ 
destruction, je dis non. C’est r .. ' 
l’Etat qui paie. Détruire des 
tours bâties il y a quinze ans, /’ /- 
c’est un gâchis fabuleux.» ambiance i 


DÉTRUIRE, disent-ils. Le 
premier, M. Jean-François 
Rajon, directeur de Logirel, 
F un des principaux «proprié- 
taire » d’HLM aux Min- 
guettes, a détruit trois tours* 
sur les neuf que comptait le 
quartier de Monmousséau. 
• * Ces tours vi voient ' ma l, 
explique-t-il. Le taux de 
vacance des appartements 


APRÈS LA DÉLIN- 
QUANCE, le grand bandi- 
tisme. Ç’est la nouvelle inquié- 
tude des autorités. Déjà, en 
1983, un pistolet-mitrailleur êt 
des grenades . avaient été 
découverts dans une gaine de 
vide-ordures. . 

La police à arrêté récem- 
ment une bande des. Min- 
guettes après- un. hold-up 1 
commis à Brive, en Corrèze. 


r LE-."\ r M AINTîfeS de 
l’ordre.? Quel ordre ? .«II. est 
devenu impossible défaire dès 
perquisitïom ou exceptionnel - 
" lement ; assure M. Jean-Pierre 
Galien, du syndicat national 
autonome des poKciers en 
dyit Avant chaque interven- 
tion,' il faut prendre des pré- 
cautions, peser ; lé pour, et 
contre. Le grand credo, c’est: 

. *: Vouspouvez tout foirer sauf 
» troubler l’ordre public, 
» n'intervenez pas si ça doit 
» foutre la pagaille. » On a 
préféré l’apparence; de calme 
au calme. Les policiers sont 
démobilisés. Les Minguettes 
sont une zone de non-droit 
pour la petite déliquance. » 

Le commissaire division- 
naire Daniel Quentin, respon-* 
sable dë Vénissieux depuis 
1978, .proteste. « Ce. n’est pas 
vraL Dire que les Minguettes 
sont une zone de non-droit, est 
profondément injuste... En 
1984, nous avons procédé à 
plus de 200 arrestations pour 
vols, violences, cambriolages. 
Nous avons enregistré 
6 400 plaintes contre 7 349 en 
1983. Sur te terrain, oh ne se 
fqit plus agresser comme 
avant. Il n’y a plus cette 
ambiance d’émeute qui était. si 
caractéristique. Beaucoup de 
types ont éié mis à l’ombre. 
Même si ce n’est que quelques 
mois, c’est dissuasif. » 


IL SUFFIRAIT de peu de 
choses.:. Par exemple, d’éloi- 
gner les familles à . problèmes. 
Cest le raisonnement de beau- 
coup. Des listes circulent, 
notamment de familles d'ori- 


« Nous faisons du maintien 
dé l’ordre à dose homéopathi- 
que dans les zones sensibles, 
explique le nouveau préfet de 
police, M. Georges Peyronne. 
Cela signifie que nous ne 
désertons aucun . quartier, 
meus aussi que . nous . nè . fai- 
sons pas de provocation. Ce 
que je cherche à promouvoir, 
cest le gardien de la paix- 
citoyen, Tilotier. Je fais du 
maintien de l’ordre en .bas- 
ket. » 


été b levée de boudhfs. On ne pas b droit d'intervenir. * 


tournait autour de 40-50% et gine nord-africaine dont les 
il se développait un phéno- enfants ont commis de nom- 

mixd 77 — —— j'i*. • — 


mène d’insécurité . Un certain breux délits. 


L’APAISEMENT est 'tou- 
jours précaire. La solidarité 
antiflics toujours à flèur dè 
peau. Le -23 décembre dernier, 
coup de ffl au commissariat 
Une voix; chuchotante’ affirme 


* , voleur esl ll 

rf tû t comme* 

*1 S É !; 0 'ü faut veair 
ta voix- C* 

yn J cune M 
s 000 F « 


y a up^ vaaL 


• hreak de ï 
voleur eal « 

de -ta 


^ «rdiens de I« 
giient « 

SSir dans leur né 
^ «".et atara -i 
conduire « 


coups. LmA 

'ttit ^ !e brt * k 
gs fiche ie c am p. • 


LA TOUR 103, à. 
sgttc 3 U. est en lté 
iager. La réhaWli 
-os ciagicce. to *“ 
arche. Dans le W 
.jjaiî» ies “urs p0® 
çfer pu* 1 espiC 
on ferme k* 
va cause d'insécurité 
£ des locaux assoenté 
ssigc, ca amêùoir k* 
jxs. A chaque ét*| 
aa arpartemettt 
skerme en studi a ti 
szeenagé en cellier*.'; 
jîïs parmi d'aotrei 
2 T 1Ô3 aeva ras se wc 
s. Sur ie chantier. 40 
tïïiers scg: des je ua 
.-sri zi « fcrmaîK». ] 
œaslle. 


Logirel sV.uc 
a antres tours A 
«ai L’OfTicc paï 
swai du dé ?2 


^ôk (OPAC) 
•ftanple. i! y 
& le quarûei 
iw succès. 
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que « son * voleur est là, dans 
la galerie commerçante 
Venissy, qu’il faut venir immé- 
diatement La voix, c'est une 
dame à qui uiL jeune Maghré- 
bin a volé 8 000 F quelques 
jours auparavant 

Un break de la police 
arrive. Le voleur est désigné. 
Deux gardiens de la paix 
l’interpellent en douceur, le 
font asseoir dans leur véhiculé. 
La dame se met alors en tête 
de vouloir conduire une ïns~ 
rante jeunes vociférant qui 
veulent « libérer leur cama- 
rade ». Une mêlée s’engage. 
Les policiers sont blessés. . 

Bref, les bons flics prennent 
de mauvais coups. La dame se 
-réfugie dans le break et le 
-voleur fiche le camp. ' 1 


LA TOUR 103, à Mon- 
mousseau, est en train de 
changer. La. réhabilitation 
— mot magique, ici — est' en 
marche» Dana- le hall» oh 
« pousse » les mure pour mul- 
tiplier par trois Pespace; Au 
souaool, 1 oo - fermé les caves 
pour cause d'insécurité et on 
crée des locaux associatifs. Au 
passage, on âmâiore les .ascen- 
seurs.. A chaque , étage, on 
ampute un appartement qu'on 
transforme en studio. Le reste 
est aménagé îen celHers.Exem- 
.ples parmi d’autres la . 
■ tonif 103 ne to pàs sc reconnaî- 
tre. Sur le. chantier, 40 %/des 
ouvriers sont dés jeune» du 
quartier en formation profes- 
sionnellc. ' ' 

Logirel s’attaquera après 
aux autres tours de Monmous- 
seau. L’Office public d*amémi- 
gement du département dit 
Rhône (OPAC) avait donné 
l’exemple, ü y a deux ans^ 
dans le quartier Armstrong. 
■Avec suéek 


LES COMA^RÇÀNTS 
craquent 11 y a ies grandes 
surfaces, autour, dé Lyon qui 
aspirent la clientèle; la vffle 
des Minguettes qui rejette ses 
habitants par-dessus bord; ks 
jeunes qui faudhent la ma r^. 



chandise.- il y a, 3 y a. Il y a 
des tas de choses pour décou- 
rager le.petit monde de la bou- 
tique. 

j On peut le vivre sur le mode 
'de. la- colères ;et de l’incompré- 
hension. sommes au 

centré de la merde, crie un 
: pharmacien, X... a reçu tin 
coup de poing américain hier 
mais il ne veut pas lé dire par 
pepr d’avoir des ennuis. K~ a 
eu sa vitrine cassée il y à deux 
jours. Une mèmè a été agrès* 
sée à la poète Les artistes à 
Mitterrand sont arrivés, et 
îont reptptisr aussi sec. » . 

. On peut aussi le vivre sur le 
mode de l’inquiétude raisonna- 
bfc. M. Claude Cerutti, opti- 
cien, parie doucement C’est 
aussi le président de l’associa- 
tion des commerçants et le 
conseiller municipal PS qui 
s’exprime ï ! « Notre chiffre 
d'affaires a pris une claque 
épouvantable On est proprié- 
taires de nos murs et on s’est 
endettés jusqu’au cou. je finis 
de rembourser cette année. On 
est piégés parce que c’est très 
dijficle de vendre aux Min- 
guettes.» 

.. M. Cerutti n’est pas un fan 
de la présence policière. H la 


trouve quand même légère : 
« C’est vrai, le problème de 
l’insécurité est dans la . tête 
des gens mais, du côté des 
pouvoirs publics, il n’y a pas 
d’efforts très convaincants. On 
a un peu survécu. Deux Slo- 
tiers à 18 heures, c’est un peu 
ridicule » 


LES COMMERÇANTS 
CRAQUENT. Certains ont 
déjà craqué. Es ont pris la 
fuite avec une partie des habi- 
tants. Le SUMA a déménagé 
en une nuit Dans le quartier 
de la Démocratie, le pharma- 
cien vient de tirer le rideau 
après le buraliste, dix-huit fois 
cambriolé, multi-récidiviste de 
la grève de la faim, le boulan- 
ger, le coiffeur et tous les 
antres. Reste;, sur le champ de 
ruines, un petit épicier .syrien 
est un boucher algérien perdus 
dans un centre , commercial 
trop grand pour eux, an milieu 
de tours vides d’habitants. 


LE PCF COMPREND. H y 
a un problème. H le dit E faut 
•changer la vie à la ZUP... 
vivre mieux», écrit-il dans une 
charte. 
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On peut lire : « A Vêms- 
sieux, la population immigrée 
excède 25 %. Elle atteint 30 % 
à la ZUP. Cette situation est 
contraire aux intérêts de 
tous. » La mairie demande 
notamment •l’arrêt de toute 
implantation nouvelle de 
familles étrangères dans la 
commune et plus particulière- 
ment dans ta ZUP 
C’était en 1976. Déjà. . 


JEUDI. Une voiture de 
police circule dans la ZUP. 
Longue incursion dans les 
quartiers de Monmousseau 
puis dans les secteurs de la 
Démocratie, de la Pyramide. 
La voiture rentre dans la Dar- 
naise pus les quartiers Lénine 
et Thorez. Aucun incident, 
àucuné hostilité: Le froid, 
peut-être. E y a encore un an, 
les véhicules dé police ne se 
rapprochaient pas trop des 
tours de peur de recevoir des 
lavabos sur leurs galeries. 

RAS. Rien à signaler sinon 
deux nouvelles voitures brû- 
lées, abandonnées sur des par- 
longs, et un véhicule jaune qui 
attire brusquement l’attention 
des policiers. La vcature de 
police freine, fait marche 
arrière et passe au ralenti 
devant le véhicule suspect 
occupé par quatre jeûnes 
engoncés dans leurs anoraks, 
mentons plongés dans des kef- 
fiehs. Le brigadier relève 
l'iminatricülation ; ses deux 
collègues dévisagent les jeunes 
qui ne bronchent pas. 

Conclusion du flic de base : 
« C’est pas extraordinaire 
mais ça va mieux. Ça se 
tasse » 


M' LOUIS RIGAL est un 
«poids lourd». E est avocat et 
président .— depuis vingt-six 
ans - de l'Office HLM de la 
communauté urbaine de Lyon. 
Aux Minguettes, c'est le plus 
gros « pr opri étaire » parmi 'les 
onze organismes HLM qui se 
partagent le patrimoine imnK* 
bflier locatif. Le quartier de la 
Démocratie — dix tours - 
c’est lui ; le quartier de la Dar- 
naise —. quinze tours — lui 
aussi; une- pairie dn secteur 
Léo-Lagrange, encore lui; En 
tout, deux mille trente-six 
logements. Et, dans l'ensem- 
ble, un formidable échec. 


■ La Démocratie agonise. Sur 
six cent quarante logements, 
cinq cent soixante-douze sont 
vides. Sur dix' tours; sept sont 
inoccupées, murées jusqu’au 
deuxième étage. On né décrit 
plus ces immeubles morts, 
battus, par le vent, qui se 
déglinguent doucement mais 
sûrement •Je gèle la Démo- 
cratie cette année, tranche 
M e RigaL JVous allons .reloger 
. les gens qui restent,-, soixante 
familles, ù Vêmssiettx^ou ail- 
leurs. On fermé et on- attend 
des jours meilleurs pour Voir. 
Nous considérons qu’il faut 
repartir de zéro. C’est presque 
une calamité agricole, ' vous 
savez. ». ■ ' • 

.’La Darnaise sombre. Sur 
neuf cent quatre-vingts loge- 
ments, quatre cent soixante- 
cmq sont désertés. Les ascen- 
seurs tombent en panne sans 
arrêt. Les boîtes aux lettres 
sont éventrées. « Les gens vont 
récupérer des lavabos, des 
compteurs, des tuyaux et cela 
crée des inondations, sc plaint 
M e Riga! Mais nous allons 
essayer d’enrayer, le processus 
de désaffection. Nous allons 
peur-être geler une ou deux 
tours. Ou démolir. Plus per- 
sonne ne veut y aller , mon- 
sieur! » 

M* Rigal n'a pas bonne 
presse. On le soupçonne de 
suivre la politique du pire, on 
l'accuse de ne' pas entretenir 
ses* immeubles, de loger 
n'importe qui n’importe où. 
M e Riga! balaie la contesta- 
tion ^ « Rien ne peut être fait 
sans le retour de . la sécurité. 
J’ai dix permanents sntr Je ter- 
rain. C’est la rage ou le. déses- 
poir, le lundi, quand, vous 
voyez tout ce qui a été démoli 
le week-end. » 

M c Rigal joue les incom- 
pris ; • On m’accuse de tous 
les maux . 1 Il faut bien accuser 
quelqu’un. On m’a accusé 
d’avoir ' mis r des Cinghalais, 
des Khmers, des harkis: dans 
mes tours. Mettez-vous i ma 
place : fai des appariements, 
libres, on me les demande 
Ou alors, on se suicide. ■» . 

Ën 1984, l’office de la 
Courly de Lyon a perdu 
20 millions de francs aux Min- 


1L Y A des • petits : mer- 
detix», c’est sûr.' Aux Min- 
guettes, l’expression englobe 


Ahbas, 

photographe chez Magnum, 
g fixé les Minguettes, 
pieds dans les champs, 
la carcasse dW voiture 
— métal rongé par le feu 
sur fond de béton, — 
et les rares jeunes 
qui acceptent le regard 
ÈPobjecdf. 

Ahbas a pris ses photographies 
comme des notes. 

En jouant sur l'espace. 

les jeunes de douze à seize ans 
qui traînent sur la ZUP, cha- 
pardent dans les magasins, 
occupent quelques heures des 
appartements vacants, volent 
des auto-radios, alimentent les 
receleurs. Les • petits mer- 
deux» entretiennent un cli- 
mat Par leur seule présence. 
• Faut les voir, souffle un 
locataire, ils traitent les flics 
de pédés, leur font des bras 
d’humeur et les autres, ils ne 
bronchent pas. » _ 

■ Les • petits merdeux » font 
la loi M"* Andrée Chazalette, 
sociologue, l'avait constaté ü y 
a plus de dix ans dans une 
étude. « Il existe un rapport 
de force en défaveur des 
adultes, dit-elle aujourd’hui 
Les habitants, confrontés à un 
très grand nombre d’enfants le 
vivent comme ça Le déséquili- 
bre démographique entraîne 
une insécurité des adultes par 
rapport aux enfants, à leurs 
propres enfants. • 


IL Y A les « petits mer- 
deux » et les « Binoctal ». Les 
aînés absorbent parfois ces 
barbituriques avec de l'alcool. 
Pendant cinq à dix minutes, ils 
sont « dans le jazz »... • Les 
mecs, alors, y pètent le pare- 
brise d’une bagnole comme ça 
Pour le plaisir. Ça leur plaît, 
quoi » 


PEUT-ON parier d'après? 
Après la crise des années 80, 
après l’histoire de cette ville se 
vidant de ses habitants.- Peut- 
on se risquer à rêver d'une 
autre ville? M. Guy Fischer, 
conseiller municipal PC reste 
prudent •Nous pensons que 
si nous stabilisons la situation 
dans les quatre années qui 
viennent, nous aurons bien tra- 
vaillé. Les Minguettes, selon 
nous,- c’est vingt, vingt-deux 
mille habitants à moyen 
terme: A partir de là, nous 
réfléchissons... Il est utopique 
de vouloir transformer une 
ville construite en quinze-vingt 
ans, comme ça. Les Min- 
guettes étaient aussi habitées 
que Calùire, Bourg-en-Bresse, 
des villes faites au cours des 
■ siècles. On va remodeler — ou 
plutôt modeler — la ville. Il 
faudra plusieurs généra- 
tions. » 

LAURENT GRBLSAMER. 
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A U sommet d’un dos 
d’âne, sur la ..via Por^ 
tucnse, onreçoit sou 1 - 
dam en plein visage sa masse, 
posée sur rtiorizon champêtre 
et le barrant d’un trait de 
béton. Sur un grand talus, 
bétonné lui aussi, s’étend sur 
un kilomètre de longueur une 
sorte de mur gris rayé de huit 
ou neuf lignes horizontales 
plus foncées qui en accentuent 
encore la linéarité ; l'enfilade 
des fenêtres. 

Homogène, lisse, immense, 
l’immeuble est flanqué dé cinq 
tou« semi-cylindriques en 
plexiglas bien ciel qui sont 
supposées égayer l’ensemble. 
La nuit, elles sont illuminées. 

Telle est- la première 
impression du Corviale, d«ng 
la banlieue de Rome.. Sans 
doute le plus grand immeuble 
du mondé ; '1 243 apparte- 
ments (dont 700 . sont 
occupés),. 7 350 pièces, et 
bientôt 10 000 habitants: Une 
opération d’urbanisme considé- 
rée comme pilote, commencée 
en J 972 et achevée dix ans 
plus tard, à. laquelle ont tra- 
vaillé une vingtaine d’archi- 
tectes sous , la direction de 
Mario Fîorentinô. Le Corviale 
est surtout- l’exemple de ceS 
constructions-manifestes intel- 
lectuels inspirées des « cités 
radieuses» de Le Corbnsier, 
qui expriment le mieux l’ina- 
déquation flagrante entre; les 
visions abstraites de ceux qui 
les ont conçues et, les besoins 
les plus élémentaires de l’îndï- 
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vidu qui est contraint d’y 
vivre. 

En fait, la plupart des habi- 
tants du Corviale n’avaient pas 
le choix : familles sans loge- 
ment, expropriés des borgate 
entourant Rome, les locataires 
de l’immeuble géant se sont vu 
affecter leur appartement, 
trop heureux souvent d’en 
avoir obtenu un. Et Os ont dû 
s’adapter aux structures imagF 
nées pour le bonheur d’un 
homme : abstrait, comme en 
témoignent - ces -points de ren- 
contre, une table, et. des bancs 
de béton, couverts de pous- 
sière qui - parsèment les cou- 
loirs et que, visiblement^ per- 
sonne n’a jamais songé à 
utiliser: 

' A l'intérieur de l’immeuble, 
des panneaux verts, bleus ou 
jaunes, semblables à ceux des 
autoroutes, indiquent les direc- 
tions. Les parkings dans le 
socle de ciment, pratiquement 



vides, balayés par lé vent, ont 
quelque, chose de terrifiant : 
l’eau goutte des murs, les pas 
résonnent. 

: Au rez-de-chaussée, des 
enfilades de galeries sans fin 
s’ouvrent à droite et à gauche, 
perçant l’immeuble sur toute 
sa longueur: perspectives de 
béton dont le point de fuite 
est, auioin,- un mur. An qua- 
trième niveau, les architectes 
avaient pensé recréer une 
« rue » avec des magasins, des 
boutiques d’artisanat. Des 
grilles en ferment l’accès : il 
s’est révélé irréaliste d’y ouvrir 
dés commerces. A chaque 
étage, des couloirs-coursives, 
donnant sur une sorte de 
boyau intérieur courant sur 
toute la longueur de l'immeu- 
ble, sur lesquels ouvrent les 
portes peintes en bleu des 
appartements. 

Chacun a son numéro. Par- 
tout, le vent siffle allègrement 
dans ces espaces qui se vou- 
laient ouverts, ajoutant le froid 
à la dureté des murs de ciment 
nu. « Mal, on vit mal au Cor- 
viale », nous dit Pun dés pre- 
miers locataires. Retraité de 
soixante-huit ans, autrefois 
émigré en Allemagne, expro- 
prié en 1975, il a été relogé 
dans un trois-pièces de 
l’immeuble. «Je me demande 
ce qui a pu passer par la tête 
des architectes de construire 
un colosse pareil, ouvert à 
tout vent C’est fou! Le vent 
s'insinue partout et la pluie 
vient battre contre les portes 
des appartements. Les isole- 
ments sont insuffisants. » II 
paye 55 000 lires (environ 
22Q francs) de loyer par mois, 
mais doit débourser plus d’un 
million de lires (5 000 francs) 
en chauffage. L’installation 
devait être la plus révolution- 
naire d’Europe. En 1982-1983, 
elle n’a fonctionné que deux 
mois. En raison des pertes de 
chaleur, les locataires doivent, 
de toute façon, payer, désor- 
mais des sommes dispropor- 


tionnées' par rapport aux 
loyers. 

D’une manière générale,"]es 
habitants du Corviale se plai- 
gnent du montant des charges 
(de 35 000 à 50 000 lires par 
mois), alors que rien ne fonc- 
tionne i à commencer par les 
ascenseurs. Les appartements 
ayant dû être habités avant la. 
fin des travaux, beaucoup de 
services sont . effectivement 
inadéquats, admet le responsa- 
ble de la sécurité de l’immeu- 
ble. 

Aucune pharmacie, un dis- 
pensaire qui ouvre, quatre 
heures trois jours par semaine, 
un seul et minuscule super- 
marché et quelques mar- 
chands ambulants, deux lignes 
d’autobus et deux cabines de 
téléphone public : tels sont les 
.services du Corviale. Le 
cinéma, la piscine, le théâtre 
et les bars qui avaient été 
prévus sont restés sur le 
papier. Une fête foraine tem- 
poraire et ses manèges étaient. 


en ce mois de février, les 
seulës distractions ofifèrtes'sûr 
placé, (^çu.cpmme ûn com- 
plexe . d’habitation : autosuffi- 
saift/ Ic^CôryîaJe estûiï >ch& 
teau dans le désert. ; . ’ ' : 

.. V Être jeurie ici f Atroce !», 
dit Stefan<v .la tête bouclée, 
dix-sept ans, assis sur iin 
muret. Avec ses deux ‘copains, 
il fait, des tomsde motorino 
(vélomoteur) devant la pqrte 
d’un deuxième Woç tfhabita- 
ttan, cncontr^bas .du, serpen- 
tine (k gros serpem)y «ïmme 
disent de rimineublè.prinGuia] 
les .habitants du CorvialeirXe 
premier centre habité est à, un, 
kilomètre. En fin de aémniTw . 
Stefano et ses amis vont à 
Rome.Entre-tempSyfls restent 
au Comale. S tefano ; a fini 
l’école obligatoire. D veut être 
me nuisi er, mais ne trouve pas 
-de travail alors O passe son 
• temps dans la rue. Û y a des * 
’ bandes de jeunes au Corviale. 

■v Un peu de violence.. Certains 
se droguent, comme en témoi- 
gnent les' seringues qu’on 
trouve de temps à autre <fa«« 
les parkings. Le vandàüsme,' 
les pctits vols, sont fréquents'-: 

« mais pas plus qu’ai Heurs». 
commente, fataliste, le respon- 
sable delasurveillance. 

Beaucoup de locataires hésn 
a tent pourtant à rentrer seuls le 
5 soir. Quel que sait lé caractère 
| désolé de Corviale, te ; « vécu » 
quotidien tend peu à ; peu à 
reprendre ses . droits sur le 
. «..conçu abstrait». Il s’est 
| recréé, de petites commu- 
nautés. -Dès âmifiés sont nées. 

« Mais on se connaît peu, on 
se méfie : la population du 
Corviale est tellement ' mélan- 
gée », dit.une locataire qui a 
peint en blanc un mur à côté 
de sa parte, qui a muni -de 
vitres une des béances de la 
construction et a installé des 
plantes vertes pour égayer un 
couloir : autant d’exemplés des 
tentatives d’appropriation dé 
l’espace par les locataires. 

« Bientôt, on étendra le 
linge au quatrième étage dans 
les boutiques inoccupées », dit 
en plaisantant une ménagère. 
Pour certaines, dont les appar- 
tements donnent sur la campa- 
gne, voir des prés et-les vaches 
qui y paissent est un réconfort. 
Mais les critiques sont pins 
nombreuses que les motifs de 
satisfaction. Le droit à un 
logement ne signifie pas seule- 
ment l’octroi de quatre murs, 
même si c’est déjà un résultat 
important. 

Le Corviale, habité depuis 
trois- ans, n’a pas encore 
apporté à la majorité de ses 
locataires ce qu'ils attendai ent. 


Aux quatre coins 
de France 


Vacances et loisirs 

Parc loisirs. 
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A .12 km de Grenoble 

URMGE-LES-BAIN8 

Station thermale 
Rhumatologie - 
Dermatologie 
“ O.R.L. 

Renseignements : 

Synd. «finit B.P. 10 G 

38410 URIAGE 
Tel. 16 (76) 89-10-27 
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DEGLINGUE URBAINE À LIVERPOOL 


Soixante-douze mille logements sociaux vides. La crise. 


par Roger Cans 


P RINCES RO AD : une 
large avenue à double 
voie, bordée d’arbres et 
de vastes pelouses. Des hôtels 
particuliers qui, de leurs 
façades victoriennes bien ali- 
gnées, observent avec détache- 
ment les rares voitures qui 
naviguent entre le parc, ses 
tennis et son lac (Princes 
Parfc) et la cathédrale angli- 
cane, énorme édifice de grès 
rose néo-gothique, achevé seu- 
lement en 1978. 

Dans toute autre ville que 
Liverpool — ou à la rigueur 
New-York, son équivalent 
américain, - on jurerait avoir 
trouvé là le quartier résidentiel 
par excellence. Erreur ! 
Princes Road a le malheur de 
traverser Toxteth, ce quartier 
devenu tristement célèbre lors- 
que, à l’été 1981, des cen- 
taines d’émeutiers - jeunes 
Africains et Antillais surtout 
- ont attaqué la police et mis 
le feu à des immeubles le long 
de la Upper Pariiament Street 
Voilà des années -que 
Princes Road a perdu ses habi- 
tants, incapables d’entretenir 
leurs immeubles ou de payer 
leur loyer. C’est aujourd'hui 
une avenue morte, bordée de 
maisons où portes et fenêtres 
sont condamnées à grand ren- 
fort de contreplaqué ou de tôle 
ondulée. Beaucoup offrent des 
façades béantes. Certaines 
commencent à perdre leur toi- 
ture. Les seuls bâtiments pré- 
sentant un semblant de. vie 
sont occupés par des bureaux 
d’aide sociale et des clubs 
pour minorités ethniques, 
comme le Sierra Leone Social; 
Club ou le Tbo Social Club. 
On s’y retrouve le soir pour 
boire, palabrer, danser , ou 
jouer aux dominos. 

Mais la grande déglingue 
urbaine n'est pas propre à 
Tôxteth - le seul quartier de 
Liverpool où les minorités eth- 


niques représentent la majorité 
de la population. Dans tous les 
districts de la ville et du comté 
de Merseyside (la commu- 
nauté urbaine de Liverpool), 
on découvre ainsi des verrues 
énormes, affligeantes. 

A Sjpeke» c’est im ensemble 
de plusieurs centaines dè loge- 
ments sociaux construits dans 
les années 30 et aujourd’hui 
entièrement abandonnés. A 
Dingle, ce sont - deux immeu- 
bles des- années 50 désertés 
pour cause de compulsory 
purchose — le résidents doi- 
vent acheter ou déguerpir. Ne 
restent plus que quelques 
familles d’Irlandais, trop pau- 
vres pour déménager, et le 
coretoker ; (concierge) , barri- 
cadé dans son appartement du 
troisième, étage. « Je ne 
m’occupe plus de rien, dit-il. 
S'il y a quoi que- ce soit. 
j’appelle là " police, c’est 
tout:' » Le vandalisme; au. - 
demeurant, n’a plus :d.*alïr 
ment : les fenêtres n’ont plus., 
de carreaux mais des -blin- 
dages de tôle, Dans la cour, il 


ne reste plus une voiture, pas 
même une carcasse désossée. 

Une tour de neuf étages, à 
deux pas dn centre-ville. 
Curieusement, cet immeuble 
moderne (une quinzaine 
d’années) ne brille la nuit que 
par la colonne de son escalier, 
allumée du haut en bas. 
L’ascenseur, poussif, fonc- 
tionne encore, mais il ne des- 
sert plus que des paliers vides, 
env ahis de. crottes de chien, de 
vieux journaux et de chaises 
cassées. Dans un appartement 
laissé grand ouvert, on décou- 
vre une salle de bains fraîche- 
ment abandonnée, la baignoire 
pleine de détritus et la tablette 
du lavabo encore pourvue de 
ses verres à dents - avec les 
brosses! 

Les deux 
frères 

Deux étages plus bas, un rai ( 
de lumière filtre sous la porte.’ 
Elle s'ouvre. Un solide gaillard 
en maillot de corps apparaît 
et, d'un revers de main sur sa 
moustache blonde, invite 
l'inconnu à prendre un Verre. ' 
Traditionnelle hospitalité irlan- 
daise! Dans l'appartement, 
encombré mais normalement 
meublé, dn homme ; en 
complet-veston est blotti 
devant là cheminée où rou- 
geoie le poêle à gaz, cependant 
que la télévision débite son 
programme dans le vide. 

Les deux frères, deux céli- 
bataires de trente et un et, 
trente-cinq ans, employés par 
la même compagnie du gaz, 
s'apprêtent à passer leur 
samedi soir au pub d’en face 
- la seule vie sociale possible 
dans un immeuble où, sur 
soixante appartements, sept 
sont encore habités. « Tout le 
inonde doit partir , explique 
Jeny, le plus jeune. Restent 
les chômeurs et les gens trop 


torze étages, dispersées parmi 
les alignements pavillonnaires. 
«Ici, c’est très tranquille », 
affirme un petit rouquin qui 
rentre dans son sweet home en 
pressant lé pas. U. y a bien des 
portes cassées ici ou là, des 
étions dans les encoignures de 
palier — heureusement à ciel 
ouvert, - mais personne, dans 
les Maple Towers, ne semble 
craindre pour sa sécurité. 

A quelques miles de là, tou- 
jours à Kirkby, les mêmes 
tours se dressent dans un 
décor de désolation. Sur 
quinze garages, sept ont été 
éventrés, et les huit restants se 
barricadent derrière des portes 
renforcées — et souvent for- 
cées, - munies d'une batterie 
de loquets dépareillés. Les 
locataires du premier étage 
ont hérissé leurs balcons de 
barbelés, soudé des grilles sur 
leurs fenêtres et, souvent, doi- 
vent réparer les carreaux , 
cassés avec des planches. Dans . 
les tours de Mercer Heights, 
seules les boîtes aux lettres ne 
souffrent pas : une fente dans 
chaque, porte palière, à la 
mode anglaise. « La plaie ici, 
c’est le vol ». explique Brian, 
un jeune peintre en lettres (au 
chômage depuis trois ans) qui 
vient d’emménager au quator- 
zième étage. « J’ai dû rempla- 
cer toutes les baies vitrées qui 
donnent sur le palier par des. 
panneaux de bois, renforcés 
par des grilles. » Un voisin, 
lui, s’en remet à la dissuasion 
classique du’ chien méchant, 
en précisant tout de ' même, 
par autocollant sur 1* porte, 
qu’fl est membre du North of 
Engïand Doberman Club... 

Ces concentrations de’ 
béton, toutefois, sont rares à 
Liverpool. Et très dispersées. 
Les quelques ensembles encore 
debout .sont pour la plupart 
abandonnés, au profit.de lotis- 


La crise, à 
Liverpool, s’est 
montrée implaca- 
ble : une moyenne 
de 17 000 redun- 
dancies (licencie- 
ments économi- 
ques) par an 
entre 1979 et 
1984. Soit, 
aujourd’hui, quel- 
que 140 000 chô- 
meurs, dont 40 % 
ont moins de 
vingt-cinq ans et 
dont la moitié 
chôment depuis 
plus .d’un an. 
«Avec l’Irlande 
du Nord, nous 
battons tous les 
records, pursuit 
M. O’Brien. Et le 
pire, c’est que 
nous n’avons pra- 
tiquement rien à 
leur offrir: pour 
100000 emplois 
perdus en cinq 
ans, nous en 
avons créé 8 000 ! 
Et, pendant ce 
temps-là, à Lon- 
dres, ils ne son- 
gent qu’à suppri- 
mer le County 
Council sous pré- 
texte de rationa- 
lité budgétaire J» 
Même l'archevê- 
que de Liverpool, 
Mgr Derék Wor- 
lock, s’en est ému 
en chaire lors de 
son sermon, 
dimanche 
10 février, met- 
tant en . garde le 
gouvernement 
contre « une ban- 
que route 
sociale » au cas 
où il couperait 
son aide au 
comté. 
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pauvres pour payer' un loyer. 
Nous allons aussi partir, bien- 
tôt, dans quelques semaines . 
quand on nous aura proposé 
autre chose. » Pas de colère. 
Juste un peu de rancœur 
envers la. «corporation» qui 
serait responsable de là situa- 
tion. À l’apparition de Marga- 
'ret' Thatcher sur l’écran de 
télévision - elle fête ses dix 
ans. à la tête du parti tory, - 
son frère Richard grommelle 
quelques jurons entre ses 
dents. Querelle d’Irlandais ! 
La' daine de fer n'a pas. bonne 
presse chez- ces laissés- 
pour-compte de . là décadence, 
abandonnés presque seuls dans 
leur coque de béton à la 
dérive. Il ne leur reste plus 
qu’un emploi pour vivre - un 
privilège ! - et, pour se. défen- 
dre, un lourd planche .de pio- 
che en pennanencé. derrière la 
porte. 

Des immeubles de 'ce genre, 
il en existe aussi à la périphé- 
rie de la ville. A Kirkby; dans 
la banlieue- nord-eât, se dres- 
sent quelques tours de qua- 


sèments pavillonnaires 
construits par la Liverpool 
Inner City Partnership, sorte 
d’office municipal du loge- 
ment social. Le cancer qui 
'longe le tissu social de l’illus- 
tré port .anglais, ce n'est pas 
. l'entassement dans le béton, 
mais la désertion. Même les 
petites row houses de briques 
rouges, bien alignées, perdent 
leurs habitants. Liverpool ne 
nourrit, pins ses hommes. Ds la 
quittent. * - • 

« Il faut se' rendre compte 
qu’en vingt ans. Liverpool a 
perdu le tiers dé sa ~ popula- 
tion.'», explique' M. Ray 
O’Brien, le patron dû Mersey- 
side County Council, l'orga- 
nisme mis en place en 1 974 
par le gouvernement central 
pour enrayer le processus de 
.dégénérescence, « Ceux qui 
avaient du travail et un 
salaire sont allés ■ s’installer 
dans les villes nouvelles, à dix 
où quïnzé miles d’ici. Lès 
4 meilleurs sont partis. Les plus 
démunis sont restés. *' 


Mais comment éviter cette 
« banqueroute » lorsqu'une 
agglomération de 1,5 million 
d’habitants se vide de sa subs- 
tance au ry^nme des ferme- 
tures d’usines, des licencier 
ments et des démolitions pour 
«régénération»? Comment* 
relancer une métropole déchue 
où l’on compte aujourd’hui 
72 000 logements sociatux 
vides - non compris l’habitat 
vétuste, - où plus de 
200000 personnes touchent 
une allocation d’aide sociale 
(supplementary benejît ) et ou 
240000 foyers perçoivent une 
allocation logement ( housing 
benejît) 2 Pour résorber la 
lèpre dés docks abandonnés et 
des entrepôts en déshérence, le 
ministère de l’environnement a 
mis sur pied en 1981 une task 
force appelée Merseyside 
Development Corporation : il 
s’agit pour elle de * réhabili- 
ter» trois cents hectares de 
friches industrielles sur les 
rives de la Mersey, afin de 
redonner une « nouvelle 
image » de Liverpool et, 
espère-t-on, attirer à la fois les 
entrepreneurs et les touristes. 

Les travaux sont déjà bien 
avancés, mais les effets d’une 
telle entreprise* programmée 
jusqu’en 1990, ne se feront 
sentir que progressivement. 

« Nous ne créons pas directe- 
ment d’emplois, explique 
M. Brian- Adcock, l’un des res- 
ponsables de la MDC. Nous 
changeons l'image d’un sec- 
teur. Nous déclenchons un 
nouvel attrait. » C’est ce 
qu'un groupe de travailleurs 
sociaux et de bénévoles catho- 
liques essayé de faire à sa 
manière avec pour mot 
d’ordre : * Reverse the tide on 
Merseyside. » On va remonter 
la marée, on va renverser le 


courant (descendant). 
Patience, donc. 

En attendant, il faut bien 
vivre, même dsuagereusemenL 
La police du comté s’efforce 
de canaliser le trop-plein 
d'énergie en organisant des 
tournois de football pendant 
l'été, pour les adolescents. En 
1981, l’année terrible, neuf 
mille jeunes avaient pourtant 
participé à la compétition. 
Mais il y avait de l’energie à 
revendre... La police fait aussi 
de la prévention avec des Juvé- 
nile liaison officers (créés dès 
1949), dont le nombre est 
passé de sept à trente-six. 

Leseris 


été dépouillée de ses phares et 
les vitres systématiquement 
brisées. Un peu plus loin, à la 
mosquée AJ-Rahma, une note 
prévient que tout rôdeur sur- 
pris dans l’établissement sera 
poursuivi en justice. L’épicier 
yéménite ne se plaint pas, 
mais il garde tout sous clé et 
reste « vigilant ». 

Au Caribbean Community 
Centre, on admet qu’il y a pro- 
grès depuis 1981. «La police 
garde un profil bas. Elle nous 
laisse tranquilles », observe 
un vieux de la Barbade. Mais 
il reconnaît que les kids font 
encore des bêtises, « comme 
tous tes jeunes de leur âge ». 
Seul un étudiant nigérian 
laisse aller son humeur, mais 
c’est contre le gouvernement 


Mais cela n’a pas empêché 
la criminalité d’augmenter de 
9% entre décembre 1983 et 
décembre 1984. « Le pro- 
blème, c’est le cadre de vie, 
souligne l’inspecteur Dauber, 
chargé de la prévention. Lors- 
que des rues entières sont 
abandonnées, lorsque des 
immeubles n’appartiennent 
plus à personne et que. les 
usines sont devenues des fri- 
ches. on perd le sens de la 
propriété. Lorsqu’on est en 
plus chômeur ou fils d’immi- 
grés, on n’a plus d’identité. » 
Mais les lieux établis pour 
rassembler des communautés 
ethniques et, précisément,' 
faire retrouver à chacun son 
identité .sont victimes de la 
« déréliction » ambiante — 
c’est le mot qui revient à cha- 
que détour de conversation à 
Liverpool. Au Pakistan Cen- 
tre, une affiche interdit .de 
fumer- « à cause du vanda- 
lisme» . Mais au coin de la 
rue, comme pour narguer 
l’àutoritéi fût-elle ethnique, 
une Volkswaeen quasi neuve a 


de Sa Royale Majesté : • Au 
lieu d’aller gaspiller l'argent 
aux Falklands, Us auraient 
■ mieux fait de t’investir 
ici !... » 

Ainsi va la vie à Toxteth. 
La situation n’est guère plus 
brillante dans les dix-sept 
« zones prioritaires » définies 
par le City Council. Même le 
centre actif de la ville connaît 
d’étonnantes défaillances : 
l’église d'Ecosse, partiellement 
détruite par un incendie (acci- 
dentel), offre depuis des 
années sa nef béante aux 
intempéries, comme celle 
conservée plus loin en 
mémoire des sévères bombar- 
dements de 1941. Le restau- 
rant panoramique installé au 
sommet d'une tour de chauf- 
fage urbain (curieuse 
- alliance !) est arrêté faute 
d’argent 

Quant au Saint George ’s 
Hall, gigantesque bâtisse néo- 
classique qui faisait l’orgueil 
de la ville à l’ère victorienne, 
le voilà fermé à son tour. Trop 
grand. Trop cher. Liverpool 
attend son Rockefeller. 
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REPARATEURS DE BANLIEUES 

Une mission de Matignon entre les mains d'hommes qui y croient. 

R oland castro,~ou 

le fou du roi : l’archi- 
tecte avait maîtinlié. 


par Nicolas Beau 


R oland castro.ou 

le fou du roi : l’archi- 
tecte avait multiplié, 
depuis mai 1981, les lettres à 
François Mitterrand ; son rêve 
était de réinventer en banlieue 
une architecture urbaine. 
Rendez-vous fut pris enfin le 
9 juillet 1983. Ce fut entre 
l’ancien mao et le président de 
la République le début d’une 
belle histoire. Quelques jours 
plus tard,, les deux hommes 
survolaient ensemble en héli- 
coptère les banlieues de la. ré- 
gion parisienne. « On a vu, ex- 
plique Castro, La Courneuve 
et la cité-jardin de Châtenay- 
Maiabry. La seconde est très 
belle; aucune muraille : le re- 
gard peut s'échapper. Or sa 
densité est la même qu'à La 
Courneuve. C'est une question 
de savoir-faire. A l'Opéra, la 
densité est six fois supérieure 
à celle de La Courneuve et on 
y vit mieux. » 

La bénédiction présiden- 
tielle est enfin octroyée : mis- 
sion est donnée à Roland -Cas- 
tro, et à sou ami Michel 
Cantai-Dupart d’imaginer les 
banlieues de 1989 : « Les res- 
ponsables se sont avancés 
d eux-mêmes par la passion 
qui les habite », déclarait 
François Mitterrand, le 18 jan- 
vier 1984, à Crefl. « Le prési- ■ 
dent ? un type vraiment sym- [ 
pathique, pas chiant », estime 
à sa manière Roland Castro, 
un Coluche qui aurait coinnu .. 
Lacan. / ‘ ' - • , 
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l’agression, quelques jours au- 
paravant^ de ces architectes 
missionnaires lors d’une réu- 
nion à Nantes : « Roland Cas- 
tré, -annonce le tract, a bâti 
quelques infâmes bicoques 
HLM qui ont tous les désa- 
vantages des antiennes HLM 
et sont conçues- de sorte à pro- 
voquer l'àutoJJicage de la po- 
pulation. » Les « chargés de 
mission » sont agressés par 
« quelques indigènes de ban-' 
lieue ». les rôles de 1968 Sont 
renversés, et çiés paradoxes de 
l’histoire ne gênent plus per- 
sonne.' Des rendez-vous pour là 
semaine, à venir sont annoncés 
avec le directeur d’ÜP 6' 
M. André Labarnerie, dés ré- ' . 
présentants de la mairie 
d’Atlanta, des responsables 
d’une boîte ., de nuit ■ à 
Font wiay-sous-Bois. Un carnet 
dé rendet-vote éclectique, qui 
est à. te mesure de leur, dyna- 
misme. : 


diplôme de fin d’année ;• le su- 
jet en est «la Grande Borne » 
à Grigny. -II. y est question 
dV enfermement de /: «• Ucr 
dure sûr te langage » , de « dé- 
portation due. à la. politique 
foncière de l'Etat * et de 
* l'impossibilité 'd’eiarer dans 
la modernité: » * On est des 
agriculteurs de~ J’ incomplé- 
tude. », dédaré l’étudiant Les 
plans-masses ait mur sont, au- 
delà dû jargon, debonne qua- 
lité. «-Lès étudi an fs d' au- 
jourd’hui sont bien meilleurs 
que de rtotrè temps », confie 
Castro, qui répart iambour 
battant vers Chartres. 


. -c(ln truc pbw-.;_ 
le sport et le rocki 


Cantai-Dupart, le mardi matin, rue de Varame. 
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m a in , la vitrine trompeuse de 
la ZUP. « Une ville, dit-il, doit 
être un lieu de confrontation. 
Pourquoi les cadres supé- 
rieurs ne vivraient-ils pas aux 
Mlnguettes ? Il y a bien des 
fast-foods face au Fouquet's 
sur les Champs-Elysées. Une 
ville qui ne bouge pas est une 
ville qui meurt. » 


Depuis, ii n’arrête pas : 
«C’est vraiment une mission 
vigoureuse, rigolote. On s’est 
mis à ramer. Il ne faut plus 
de villes à deux vitesses. Il 
faut inventer aux banlieues un 
avenir qui ne regardé plus 
vers les centres-villes. » Sans 
pour autant tout raser -.'«Dé- 
truire, dit-il, c’est un peu pa- 
ranoïaque. Une ville, c'est de 
l’accumulation. Si la première 
couche est ratée, il enfoui une 
seconde. » Et de rêver : « Il 
faut donner des faisons aux 
bourgeois du seizième d'aller 
à La ' Courneuve, changer 
jusqu'aux mots, fabriquer des 
théâtres plutôt que des mai- 
sons des jeunes et de la 
culture et distiller 'du luxe. » 
Ainsi, à l’entrée des Min- 
guettes, une tour devrait être, 
grâce à la mission Banlieues 
1989, entièrement rénovée. 
Des appartements en duplex et 
des vastes terrasses seront, de- 


Une - journée ’ avec Roland 
Castro, c’est Tétât de grâce re- 
trouvé. Avec un zeste de pani- 
que en plus : « Il reste, dit-il, 
cinq cents jours pour ga- 
gner. » Ardeur - et précipita- 
tion. La muraille de Chine fut 
longue à construire. Une idée 


années 60, que l’air, le soleil, 
la lumière , ça suffisait. Avec 
trop de lumière, on a tué la 
lumière. » 

Les choses, d’après lui, ont 
changé : « Mai 1968 , dit-il, ça 
a existé en ardu. Les archi- 
tectes avaient perdu toute ré- 
férence à la réalité L'école 
française totalement graphi- 
que était devenue une école 
d'affiches : que des images ! 
Mai 1968 à cassé tout cela » 


Vive 

la révolution 


par minute et un sandwich au . KolaiKl Castro, qui avait ac- 
saucisson à l’ail pour tout dé- favcment participé comme res- 
jeuncr ; deux cent vingt pro- P° I ns ^ w ® de , VLR (Vive la ré- 

? —e r « unlnfiAn^ A In Jl.l. 


Des assemblées générales de 
1966-1968 aux Beaux-Arts à 
la réunion des douze membres* 
de Banlieues 1989 une fois par 
semaine à Matignon, il ÿ au- 
rait donc une certaine cohé- 
rence. On a tendance pour- 
tant, vingt ans après, à se 
prendre moins au tragique. On 
parie en riant des choses sé- 
rieuses. « C'est une réunion 
bordel, une réunion fourre- ■ 
tout », avait annoncé Roland 
Castro. Ce fut, le mardi 12 fé- 
vrier, dans une annexe de ITiô- 
tel Matignon qui abrita Ara- : 
gon, une réunion inventive, 
vivante. 


•* H faut changer l'image de 
Tarchhectequi attend au télé- 
phoné la commande,: déclaré 
Roland Castro, ça traduit une 
volonté d’irresponsabilité. » 
On veut croire, à Banlieues 
1989, que les architectes qui 
furent en d’autres siècles ani- 
mateurs de carnavals et res- 
ponsables des pompiers puis- 
sent retrouver iw rôle civique ; 
Tété dernier, ils organisaient 
autour de Paris une course cy- 
cliste. «Il faut,- dit-on, créer 
une solidarité entre Suresnês, 
Montrouge et Nogent-. 
sur-Mame. Il faut créer une 
ambiance.» 


jeûner; deux cent vingt pro- 
jets concrets - dont une 
soixantaine déjà financés 
dans des villes de gauche 
comme de droite, et l’idée 
folle, mais tenace, d’une ban- 
lieue fîère d’elle-même. * Ver- 
sailles . dit-il, a abruti tout le 
monde. On a l'impression 
qu'ôh ne fera jamais si bien. 
Aucun bâtiment en France 
n'est un événement. C'est 
l’écriture, et elle seule, qui 
sert à mémoriser. Il y a tou- 


volution) à la fièvre d’alors, ne 
renie rien de ses engagements 
d’hier. « Toute notre réflexion 
sur la ville a commencé là. Ce 
fut la matrice: on a compris 
alors l'importance du lieu, de_ 
la ville, sur les objets archi- 
tecturaux » L’autocritique ne 
porte aujourd'hui que sur les 
modes d’intervention, des popu- 
lations. « Nous avons cru 
alors à la démocratie directe : 
nous avons crié élection, piège 
à con, et ce fut une belle 


“J* I^Vdeitlù,. te 


ckitectes. On a construit Sar- 
celles, et Sartre n'a rien dit. 
Tout le monde a cru, dans les 


maires. La démocratie repré- 
sentative est moins manipula- 
ble que l'autre. » 


Les idées affluent, et les 
membres de la mission sont 
autant des agitateurs que des 
bâtisseurs; Radio Novo à la 
sortie du métro, face au musée 
de La Vülette ; le jumelage, en 
juillet prochain, du Festival 
des forts de la périphérie avec 
« L’Eté romain » ; les résis- 
tances des DDE (direction dé- 
partementales de l’équipe- 
ment), ces administrations 
traditionnelles qui vivent mal 
les iconoclastes de Banlieues 
Ï989 ; la prochaine conférence 
de presse, les assises du prin- 
temps et le dernier projet de 
colloque ou encore la prome- 
nade à venir en banlieue avec 
quelques énarques de la direc- 
tion du budget On évoque 


. -La réunion à peiné termi- 
née, Roland Castro se préci- 
. piïë à TJV 6, l’umté où ü est * 
enseignant.- En route, il 
s’anime r * Banlieues 1989 de- 
vrait. décorporatiser le mental,' 
changer les tronches. On a été 
malgré tout reconnu : l'année 
dernière, c’était un million de 
dettes pour moi et un chemin 
semé d'embûches. Cette année, 
c est 150 millions 'de crédits 
pour 1985 et la carte trico- 
lore.» Aux Beaux-Arts, il ren- 
contre Jean-Pierre Le Dantec, 
ancien directeur de la Cause 
du peuple, organe de la Gau- 
che prolétariene. D l’embrasse. 
«Lu/, confie-t-il, c'est un mao i 
d'une autre marque, mais très \ 
gentil, très libéral » Il monte ! 
les escaliers quatre A quatre, \ 
malgré les quatre paquets de i 
gauloises quotidiennes. Il par- A 
ticipe, en effet, à un jury de 1 


t • L’attendent en effet, an 
■ cœur de la Beauce, stir ie par- 
. long d’une grande surface, les 
. cinq c am ions lancés.en janvier 
. à travers la France pour popu- 
- lariscar les idées de Banlieues 
1989. Roland Castro entraîne 
• Georges Lemoine, -député et 
maire dé Chartres, et le préfet 
d’Euré-ct-Loir vers : les pan- 
- neaux : « Ici. leur explique-t-il, 
c'est le projet de Saint-Fons ; 
une mine désaffectée,, un truc 
pour Jfi sport, le rock, ça ne 
dérangera personne. Génial. » 
Les officiels opinent « Là, 
cest Epinal, il faut créer une 
liaison entre le centre et la 
ZUP. La passerelle désenclave 
immédiatement le quartier des 
3000. C'est très marrant. » 
Les. officiels sourient EtiCas- 
tro d’enchaîner sur le kiosque 
J de^Mons-cn-BarœuI, 

L De-Saint-Denis, « qui renoue 
avec son fleuve », ou encore la 
voie piétonne à Chartres .qui, 
le long d’une .ligne dë chemin 
de fér en partie désaffectée, 
devrait « mettre en valeur des 
paysages méconnus ». • Il n'y 
a. pas que la cathédrale ici, 
dit-il, mais aussi des chemins 
de traverse. » 


Champagne pour tout le 
monde et retour sur Paris. On 
reparlera de « Tonton », * des 
pieds d’immeubles ratés , de 
trop d’HLM », des ghettos- 
subis et des villages choisis, 
des quatre enfants et de la 
prochaine cure d’amaigrisse- 
ment à Quiberon du chargé de 
mission. Boulimique, épuisant 
narcissique, idéaliste et inven- 
tif, Castro fait et veut croire à 
Banlieues 1989. 
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A gauche, es style BD, 
im kiosque à nmsïque 
présente à Paris, 
en février 1984, 
dans l’exposition 
deBaaltaKs89, 
panni mesoixantaine 
de projets pour toutes 
les régious de France. 
Adroite, 

le bateas-saUe de rock, 
construit en six mois, 
à Mous-en-Baroenl (Nord) 
q«d sera prochainement mis 


«fc cette ZÛP, près de UOe. 
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» Kûr-ic ^ 


les architectes Sataobier 
et Barda, eu compagob 
de Michel Cau tal-D^ail, 

lors de la tournée 


de la mission. 
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LE MONDE AUJOURD’HUI IV 
DIMANCHE 17- LUNDI Ig FÉVRIER 1985 IA 


LE BUSINESS DES MÉDIAS 


Un hebdo et quatre guides percent dans la presse professionnelle. 


I L y avait les grands an- 
ciens : Presse Actualité . 
l'Echo de la presse et de 
la publicité Stratèges. Cha- 
cun se rénove, s’active, poussé 
par la concurrence des jour- 
naux d’information générale et 
par une activité médiatique 
galopante. Et puis, depuis 
août 1980, il y a le petit der- 
nier, Médias, qui monte et se 
développe. 

D'abord mensuel, puis bi- 
mensuel, Médias passera heb- 
domadaire le 22 avril, à l'occa- 
sion du centième numéro. 
Mais le tournant rédactionnel 
est déjà pris, grâce au change- 
ment du sous-titre. Ce n'est 
plus « la presse, la pub. l'au- 
diovisuel », mais « business et 
communication ». Cela veut 
dire, pour le directeur de la 
publication, M. Eudes Delà- 
fon, un axe double mais bien 
déterminé : parler des entre- 
prises de communication ; 
s’adresser à ceux qui veulent 
* réussir leur business grâce à 
la communication ». 

La présentation de Médias 
est soignée, moderne, vive et 
colorée. A.u point que le look 
compte plus que le contenu, 
qui peut parfois manquer de 
rigueur. Un impératif des ma- 
gazines en général -• la faci- 
lité de lecture. l'attrait de la 
couleur, la sensualité » - 
qu’Eudes Delafon applique à 
la presse professionnelle. C'est 
en partie le secret de la réus- 
site de son entreprise, qui gros- 
sit d’année en année. Chiffre, 
d’affaires en 1983 : 13 millions 
de francs ; 1984 : 25 millions 
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en 1984, elle 
touche essen- 
tiellement des 
lecteurs • * im- 
pliqués profes- 
sionnellement 
dans la com- 
munication » ; 
80 % de ses re- 
cettes viennent 
de la publicité, 
20 % de la dif- 
fusion. L'ambi- 
tion de 
M. Eudes De- 
lafon est de 
parvenir, avec 
le passage heb- 
domadaire, à 
élargir cette 
diffusion, en 
tablant sur l'in- 
térêt que sus- 
cite au- 

jourd'hui ce 
secteur. 

Dernière în- 


de francs (et un résultat d’ex- 
ploitation d’un million) ; c'est 
Le deuxième exercice positif 
depuis la création, qui avait 
coûté seulement trois millions 
de francs, dont deux restent 
encore à -amortir. Chiffre d’af- 
faires prévisionnel de 1985 : 
35 millions de francs. La crois- 
sance exponentielle... 

L’entreprise grossit aussi en 
effectifs ; quarante-cinq per- 
manents aujourd’hui, dont 
vingt-cinq journalistes et ma- 
quettistes et sept chefs de pu- 
blicité. 

Pourtant, la revue n’a pas 
encore conquis le grand pu- 
blic : avec 10000 exemplaires 


novation : le guide World~85 
vient d’être tiré â 
20 000 exemplaires. En 
260 pages, les adresses et ren- 
seignements utiles (diffusion, 
prix de la publicité...) de mille 
quatre cents journaux et au- 
tres médias dans quarante-sept 
pays (surtout Europe et Amé- 
rique du Nord). Ce guide, en- 
tièrement rédigé en anglais 
(tarifs en dollars), a repré- 
senté six mois de travail pour 
cinq personnes. Il est vendu 
dans le monde entier et 
contient de la publicité inter- 
nationale. Un effort pour aider 
« ceux gui veulent exporter » 
à organiser leurs campagnes 
de promotion. 


DES MINITEL POUR LES UNIVERSITÉS 

Le petit écran pour une meilleure communication. / 


ENT SOIXANTE 
Minitel vont servir de 
base à une . expérience 
de communication universi- 
taire télématique dans l’acadé- 
mie de Nancy-Metz. Les appa- 
reils sont déjà en place. 

Cette expérience pilote, 
baptisée Unister-Lorraine, a 
reçu en 1984 une subvention 
de 2,4 millions de francs du 
ministère de F éducation natio- 
nale, parce qu’elle devrait pré- 
figurer l’avenir en matière de 
communications internes au* 
sein d'établissements supé- 
rieurs d’une même académie. 
Connectés à un ordinateur ,tie 
type Minig 6, permettant 
l’accès simultané à cinquante 
appels, les Minitel installés 
dans les universités (orrames 
auront pour but la circulation 
des informations entre les dif- 
férents services, les différentes 
unités d’enseignement et de 


recherché (UER) et les étu- 
diants. 

• Depuis plus de huit ans, 
nous avions bien un bulletin 
imprimé avec près de seize 
parutions par. an, explique 
M. Pierre Boyer, enseignant, 
responsable de l’opération 
UmsteL Mais malgré tout, la 
durée de vie de l'information 
Universitaire que nous impri- 
mions était trop souvent infé- 
rieure à' la durée de mise en 
œuvre de sa diffusion. » 

Le champ d ? expériehcé ' 
d!Unistel-Lorraine concerne 
les universités de Nancy-I, 
Nancy-n, Metz et de l’Institut 
national polytechnique.de Lor- 
raine. 

Pour mieux comprendre ces 
difficultés de- communication, 
il faut par exemple savoir que 
la simple université de 
Nàhcy-I regroupe pour sa part 


mille huit cents salariés et près 
de douze mille étudiants 
répartis en onze implantations 
géographiques, dont deux 
(Epinal et Longwy) sont dis- 
tantes d’environ une centaine 
de kilomètres de Nancy. Au 
total, trente-cinq mille étu- 
diants et personnels sont, 
concernés. 

En pianotant sur le clavier, 
les utilisateurs lorrains pour- 
ront découvrir un sommaire de 
quinze rubriques allant de 1a 
formation continue pour le 
personnel aux activités spor- 
tives' universitaires. Un des- 
criptif de tous les cursus uni- 
versitaires offerts par les 
universités, de même que la 
description des laboratoires de 
recherches, à été mis en 
mémoire. « Nous disposons 
désormais de vingt mille 
pages-écrans ». résume le res- 
ponsable d’Unistel-Lorraine. 



A World 85 s’ajoutent cha- 
que année trois autres guides : 
celui des agences publicitaires 
(février), de (a création publi- 
citaire (mars) et des médias 
en France (avril). Des outils 
déjà considérés dans le monde 
de la communication comme 
des instruments utiles. . 


Y. A. 


• « L’année 84 des médias ». 
Sous ce titre, Presse .Actualité 
(groupe Bayard Presse) pré- 
sente un numéro hors série 
(99 pages, 40 F), avec comme 
tôles dé chapitre : les événe- 
ments de l’année 1984, La 
presse (les principaux OJD), 
les groupes de communication 
(avec un classement des dix 
premiers et des schémas), la 
publicité, les radios, la télévi- 
sion. Un document de réfe- 
rence et de travail. 

* Presse Actualité, 3. rue Bayard, 
75008 Paris. T£L 562-51-51. - 


• « la presse aujfaunHmL » 
Le Centre de formation et de 
perfectionnement des journa- 
listes vient de publier sa livrai- 
son annuelle de documents sur 
l’information en France et 
dans le monde. Des tableaux, 
des chiffres, des. adresses, une 
bibliographie. 70 pages, 50 F. 

* CFPJ, 33, rue du Louvre, 75002 
Paria Tfl. 508-86-71. 

• « Tout sur la télé. » L’hebdo- 
madaire le Pèlerin Magazine 
(groupe Bayard presse)' a pu- 
blié un numéro hors série 
consacré à la télévision : les 
vedettes, les métiers de la télé, 
les chiffres. Canal Plus, la télé 
du futur, etc. Un guide bien 
imagé, conçu pour les télé- 
spectateurs. 

★ Le Pèleru Magazine, 3, me 
Bayard, . 75393 Paris Cedex 08. 
TéL 562-51-51. 


LORRAINES 


L’actuel petit jeu dé la 
répartition des Minitel tient 
d’une stratégie délicate : il 
s’agit de satisfaire une majo- 
rité de services et l'ensemble 
des .établissements universi- 
taires de l’académie. La com- 
munication coûtera au proprié- 
taire de la ligne téléphonique 
le prix d’une taxe de base, 
quelle que soit la distance, les 
non-Nancéiens accédant à 
Unistel par le réseau Trans- 
pac. 

Enfin, ces Minitel permet- 
tront une messagerie télémati- 
que ; cette dernière sera 
rêseïvêe à certaines adminis-' 
trations, ainsi qu’à quelques 
responsables de laboratoires, 
qui disposeront ainsi - d’une 
boîte aux lettres télématique, 
avec possibilité de stockage 
dès messages en cas d’absence. 

JEAN-LOUIS BEMER. 



égards 


L'ÉTAT EN CAMPAGNES 


L A réduction drastique 
des dépenses publiques 
et le changement de 
gouvernement de juillet der- 
nier sont lés raisons d’une 
baisse spectaculaire des in- 
vestissements publicitaires de 
l'Etat eu 1984. Le service 
d’information et de documen- 
tation du premier ministre 
(SID) vient de rendre public 
le bilan de l’année passée : 
trente-quatre campagnes de 
publicité et de relations pu- 
bliques ont été engagées par 
vingt-quatre ministères et ad- 
ministrations - les dépenses 
des entreprises nationales et 
nationalisées n’entrent pas 
dans les comptes du SID — 
pour un investissement total 
de 104,7 millions de francs. 

En 1983, vingt-deux minis- 
tères avaient mené trente et 
une actions pour un budget 
de 142,5 millions de francs. 
Les investissements de l’Etat 
ont donc reculé de 23 % sur 
un marché français qui a 
pourtant progressé de 13% 
en 1984. .Ils n’ont pas même 
retrouvé leur niveau de 1980, 
avant le changement de ma- 
jorité politique. 

Le budget des relations 
publiques a régressé de 55 %, 
passant de 17,2 millions de 
francs à 7,9 millions de 
francs. Cela s'explique par la 
tenue, en 1983, des assises 
nationales des personnes 
âgées, qui avaient mobilisé 
près de 9 millions de francs. 

Le coût moyen des -opéra- 
tions publicitaires est -passé 
de 4,6 millions de francs en 
1983 à 3,1 millions de francs 
en 1984,. et les achats d'es- 
pace dans les grands médias 
ont régressé de. 30 %,_passant 
de 67,7 millions de francs à 
46,7 millions de francs. - 
Au bit-parade des dé- 
penses de l’Etat : la lutte 
contre la consommation d’al- 
cool. 12,1 millions de francs 
ont été investis, pour Ifc 
compte du ministère de la 
santé, par le comité français 
d’éducation pour la santé 
dans la campagne « Un 
verre, ça va...» et 4,7 mil- 
lions de francs par le minis- 
tère des transports contre 
l’alcool au volant 
Les PTT et Faction qu’ils 
ont engagée pour souligner 
l’importance de leur râle 
dans l'économie nationale 
viennent en deuxième posi- 
tion pour la somme 1 de 
9,2 millions de francs. Gros 
investissement en troisième 
lieu, de l’Agence française 
pour la maîtrise de l'énergie, 
qui a dépensé près de 9 mil- 
lions de francs pour la maî- 
trise de la consommation au- 
tomobile, le diagnostic 
thermique et le respect des 
I9°C dans les appartements. 

8,4 millions ont été in- 
vestis par les ministères de la 
consommation, de l'industrie 
pour promouvoir la qualité 


des produits industriels. Le 
ministère de la formation 
professionnelle a dépensé 
8 millions de francs pour la 
formation des adultes et le 
ministère de l’industrie 
7,4 millions de francs pour 
l'image de l’industrie fran- 
çaise. 

Comme en 1983, le gou- 
vernement a prioritairement 
recouru à la télévision pour 
faire passer ses messages : 
ses dépenses ont progressé 
sur ce média de 
500 000' francs et sont pas- 
sées â 28,5 millions de 
francs. Les dépenses en 
presse ont régressé de 3 mil- 
lions de francs pour revenir à 
13 millions de francs, les dé- 
penses en radio de 7 millions 
de francs pour revenir à 
4 millions de francs, comme 
celles de l’affichage, qui sont 
passées de 8 millions de 
francs à 1 million de francs. 
La totalité de ces investisse- 
ments gouvernementaux dans 
les grands médias, à l'excep- 
tion de la télévision, n’ont 
pas retrouvé leur niveau de 
1980. 

Le choix privilégié de la 
télévision s’explique en par- 
tie, au-delà de l'impact de ce 
support, par les abattements 
dont bénéficient, assez cu- 
rieusement, les pouvoirs pu- 
blics : 65 % sur les trois 
chaînes du service public. 
L’Etat a aussi des accords 
avec la .presse quotidienne ré- 
gionale et bénéficie d'un 
abattement de 30% sur les 
tarifs de la presse quoti- 
dienne et de 35 % sur la 
presse hebdomadaire. Ses ris- 
tournes sur l’affichage vont 
de 20 % à 50%, selon les 
secteurs et sont de 40% au 
cinéma. Seule la presse quo- 
tidienne nationale ne consent 
pas d’abattement à l’Etat. 
Ceci explique peut-être cela. 

La tendance en 1985 de- 
vrait s'améliorer sensible- 
ment. L'Etat a déjà com- 
mandé une campagne très 
coûteuse de 20 millions de 
francs à l'agence Opus, afin 
d’expliquer au public le 
changement de numérotation 
téléphonique qui interviendra 
à l'automne prochain. Les 
PTT, commanditaires de 
cette campagne, engageront 
aussi de 7 à 8 millions de 
francs pour conforter leur 
image de marque. 

Trois autres grandes cam- 
pagnes seront lancées cette 
année. L’une d’entre elles 
sera la suite de l'action 
contre Faicool engagée -Fan 
passé, une autre expliquera 
le dispositif du ministère du 
travail pour l'emploi et la 
formation des jeunes. Une 
autre, enfin, popularisera sur 
plusieurs mois un vaste fo- 
rum national sur la qualité 
des produits industriels. 

OLIVIER SCHMITT. 



Europe: 
trois satoÉtes 
EUTELSAT 

Dans le souci d'améliorer la 
-qualité de:son service, mais- aussi 
pout -répondre à ta demande de 
ses membres, f-OrganiBatiori eu- 
ropéenne de télécommunications 
par. satellite (EUTELSAT) vient de 
confirmer le taresment d'un troi- 
sième satellite de télécommunica- 
tions spatiales. . 

L’engin, qui, aii moment de se 
irisé én servie»/ portera le nom 
d'Euteteat-l-F 3, pourrait ôtré'rnis 
sur orbite dès lé mois d’août 
1985 par un lanceur européen de- 
■type Ariane-4. Grâce à cesàtaK 


- -Eté, Eutelsat devrait, quinze mois 
seulement . après- le lancement de 
son premier satellite, doubler sa 

.. capacité de - retransmissions 
<f émissions de. télévision avec la 
- mise è disposition de sa clientèle 

- de vingt-deux répéteurs.;. 

Ainsi, l'organisation euro- 
péenne devrait disposer d’un sys- 
tème .de télécommunications de 
. trois satellites opérationnels dont 
deux - ËUTELSAT-1-F1 et 
’ EÜTELSATr 1^=3 (i j - seront ex- 
-"duwvernent affectés à la' retrans- 
mission de programmes de télévi- 
stort, tandis que lei troisième — 
EUTELSAT-1 -F2 - .assurera des 
liaisons téléphone, télex, affaires 
. et des transmissions Eurovision. 


Dans ces conditions, treize 
pays devraient utiliser les répé- 
teurs des satellites EUTELSAT : 
J* Allemagne fédérale, la Belgique. 
Je Danemark, l'Espagne, la 
France, l'Italie, le Luxembourg, 
Norvège, les Pays-Bas, le 
Royaume-Uni, la Suède, la Suisse 
et la Turquie. • * 

Toute la «capacité» d'EUTEL- 
SAT : étant d'brés';et déjà attri- 
buée, rbrgantsatiori européenne, 
pour laquelle' deux autres satel- 
lites du même type que ceux déjà 
en orbite sont- en construction, a 
décidé dé préparer V avenir. 

Elle devrait en effet lancer, 
dans le courant du mois de fé- 
vrier. un appel d'offres internatio- 
nal pour, la fabrication de trois sa- 


tellites de seconde génération, ils 
devraient présenter des améliora- 
tions tant en ce qui concerne leur 
capacité, pratiquement doublée 
(seize répéteurs), que leur meU- 
teure couverture de zone ou que 
leur souplesse d'utilisation grâce, 
notamment, à l'utilisation d'au- 
tres gammes de fréquence. 

Ce marché d'au moins 
100 minions de dollars, auquel 
pourrait par la suite s'ajouter Ja 
commande de deux unités de vol 
supplémentaires, devrait âtre 
passé au début de Tannée pro- 
chaine. 


(I) Encore appelés ECS-I et 
ECS-3. 


Etats-Unis : 
la publicité - 
né boude pas la presse 

Selon les statistiques du PubE- 
sher Information Bureau, la presse 
écrite américaine n'a jamais ac- 
cueilli autant de publicité, malgré 
l'impressionnant développement 
de l'audiovisuel dans- ce pays. En 
effet, les recettes de publicité des 
revues et publications se sont éle- 
vées, l’an dernier, au chiffre re- 
cord de 4.6 milliards de dollars, 
soit 16,5 % de plus qû'en 1983. 
La nombre de pages de publicité a 
progressé de 8,5 96. En- 1984, les 
recettes de publicité . de la télévi- 
sion américaine se sont montées 
à 9 milliards de dollars. 


Pays-Bas: 
tâlâvision payante 

Les deux projets de chaînes 
payantes qui doivent être lancées 
cette année aux pays-Bas ont fu- 
sionné. Il s'agit d'ATN - qui re- 
groupe une association d'éditeurs 
hollandais (VNU) et le consortium 
cinématographique américain UIP 
— et de Rlmnet, filiale du groupe 
d’édition suédois Esselte. Cette 
chaîne payante, consacrée au ci- 
néma, devrait être introduite le 
15 mars sur le réseau câblé de Le 
Haye puis sur ceux d'Amsterdam, 
de Rotterdam et d'Utrecht. Au to- 
tal, huit cent mille foyers environ 
pourront recevoir ce nouveau ser- 
vira en 1 985. 
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IDEES 


J'APPRENDS UE CINEMA 


UNE SERIE D'EMISSIONS 



Passage du témoin de Michel Pérez à Jean-Marc Faure. 


Quel avenir s'ouvre, en 1985, à 
un jeune cinéaste à peine sorti 
d'une école professionnelle ? 
Comment conçoit-il son futur mé- 
tier? Quelle vision a-t-ii de sa 
• carrière » ? Quelles sont ses ré- 
férences, ses ambitions, ses inter- 
rogations ? Jean-Marc Faure n’a 
encore travaillé que sur des 
courts-métrages, mais il entend 
bien saisir sa chance, à l'heure où 
le bouleversement du paysage au- 
diovisuel suscite un formidable 
besoin d'images, à l’heure aussi 
où, en France et aux Etats-Unis, 
quelques réalisateurs de moins de 
trente ans, commencent à se faire 
connaître. — T.F. 


M, Pérez. - Je considère te 
cinéma «wnmt» un outil, comme 
un ensemble de techniques— et 
non comme un art. C’est pour- 
quoi fai invité Jean-Marc Faure, 
dont je sais qu’ïL ne partage pas 
mon avis. Je voudrais d’abord 
vous demander pourquoi vous 
avez choisi de faire du cinéma. 

J.-M. Faure. - Est-ce une 
question à poser d’emblée ? U est 
un fait : j’ai décidé de faire du 
cinéma, je me suis adressé pour 
cela à une école, l’INSAS à 
Bruxelles, puisque le cinéma est 
pour moi un métier qui 
s’apprend. Paradoxe pour ceux 
qui le sacralisent, qui le considè- 
rent comme un art dont la prati- 
que relèverait de l’inspiration ou 
de l’intuition ! J’ai eu envie 
d’apprendre le cinéma le jour où, 
par curiosité, je suis allé voir ce 
qui se passait derrière un écran. 
De ce oôtê-là, le cinéma apparaît 
comme une somme rigoureuse et 
maîtrisée de paramètres distincts. 
11 naît en tant qu’art t d 1 un assem- 
blage de techniques.! Les quatre 
années que j’ai passées à 
ÎTNSAS à explorer ce côté du 
cinéma m’ont permis de mieux 
maîtriser la fascination, qu’il exer- 
çait sur mol 

T. Fereaczi. — Qu’apprend-on 
exactement dans une école 4e 
cinéma? 

J.-M. Faure. - A 1TNSAS, il 
existe plusieurs typés, de forma- 
tions. Trois sections techniques 
où l’on prépare aux métiers de 
directeur de la photographie, 
d’ingénieur du son et de mon- 
teur ; enfin une section, malheu- 
reusement dissociée des autres, 
où Ton apprend le métier de réa- 
lisateur. C’est celle que j’ai sui- 
vie. _ 

T. Fereaczi - Est-ce parce 
qu’il est réductible à un assem- 
blage de techniques que vous 
refusez, Michel Pérez, de consi- 
dérer le cinéma comme un art ? 

M. Pérez. —Mon jugement 
est sans doute excessif. Il y a des 
films qui m’ont ému, pendant la 
projection desquels j’oubliais de 
quoi ils étaient faits. Mais, la plu- 
part du temps, je ne peux 
m’empêcher d’imaginer l’envers 
du décor, de repérer les 
« ficelles * ; c’est pourquoi je n’ai 
jamais rencontré de sublime au 
cinéma, 3 n’est pour moi qu’une 
technique de communication 
parmi d’autres. 

J.-M. Faure. — Sans doute 
avez-vous vu beaucoup de mau- 
vais filins pour tenir ce discours 
depuis si longtemps. Mais j’aime- 
rais éviter le débat stérile sur 
l'opposition du cinéma de grand 
public et du cinéma d’art et 
d’essai. A mon avis, le cinéma ne 
doit pas susciter l’émotion chez le 
spectateur par les « effets » tradi- 
tionnels dont use et abuse le 
cinéma commercial, mais au 
contraire par sa qualité intrinsè- 
que qui relève d’un ordre exclusi- 
vement technique. La combinai- 
son d’une lumière avec un cadre, 
la propriété d’un montage, 
l’opportunité d’un mouvement 
d’appareil peut approcher du 
sublime. -Ce cinéma-là néanmoins 
n’intéresse pas tout le monde : à 
chaque public soit type de 
cinéma ! 

M, Pérez. - Lorsque vous 
pariez entre collègues « avertis », 
on a la fâcheuse impression que 
le cinéma ne s’adresse qu’à vous 
et que le spectateur « ordinaire » 
ne compte pas. Beaucoup de 


films, parsemés d'innombrables 
références et de prodiges techni- 
ques à vos yeux, m'ont ennuyé. 

T. Ferenczi - Voici reparaî- 
tre l’alternative cinéma 
commercial-çiiiénia de qualité.- 
J.-M. Farae. - Les choses ne 
sont pas si simples : le cinéma 
commercial peut-être un cinéma 
de qualité. D répond à sa fonc- 
tion de « faire recette ». 
N’oublions pas que le cinéma est 
ainsi fait quU doit marcher ou 
mourir... Pourtant, ü ne saurait 
se réduire, à son côté spectacu- 
laire, et 3 est dommage qu’un 
cinéma d’une autre qualité, pli» 
authentique que celle de la renta- 
bilité, n’ait plus droit de cité 
aujounfhui. 

M. Pérez. - Pour les spécia- 
listes comme vous, cinéma de 
qualité égale cinéma technique. 
Beaucoup de gens recherchent an 
contraire comme moi rémotion, 
le divertissement 

J.-M. Faure. - Pourquoi pas ? 
Mais c'est une approche réduc- 
trice du cinéma. Le défilement 
d'images et de sens dans un film 
est susceptible d’émouvoir tout 
autrement qu'en faisant rire ou 
pleurer. La naissance d’une 
forme artistique par la seule com- 
, binaison harmonieuse d’éléments 
techniques me fascine; alors je 
me moque du «contenu» d’un 
film, la forme est déjà quelque 
chose d’extraordinaire. 

M. Pérez. - En quelque sorte, 
la qualité d’un film est exclusive 
du nombre de spectateurs qui 
l'apprécient— 

J.-M. Faure. — Non, O fau- 
drait simplement que plus de 
spectateurs aillent voir le genre 
de films que vous n’appréciez 
pas. 

T. Ferenczi. - Quelles pers- 
pectives de travail s’offrent à un 
jeune cinéaste comme vous ? 

J.-M. Favre. - Suivre les 
cours d’une école de cinéma 
apprend beaucoup ; en revanche, 
les savoirs acquis, essentiels pou- 
son cheminement personnel, 
n’ouvrent aucune perspective en 
termes de carrière. x 

Je pourrais partir à la recher- 
che d’un stage de réalisation, 
rémunéré afin qu’ü soit agréé par 
le CNC - Centre national de la 
cinématographie, - puisque c’est 
cet organisme qui est seul habi- 
lité à délivrer la carte profession- 
nelle d'assistant-réalisateur après 
un long parcours du combattant 
incluant trois stages et quatre 
postes de second assistant- 
réalisateur tenus su des longs 
métrages dont la durée de tour- 
nage doit excéder un mois. 
Depuis ma sortie de l’école, j'ai 
travaillé avec des amis su le' 
tournage de courts -métrages (m 
général autofinancés pu leu réa- 
lisateur. Dans ces conditions dif- 
ficiles, avec des budgets 
modestes allant de 25 000 F à 
50 000 F au plus, nous nous 
efforçons de réaliser un travail de 
qualité susceptible d’être appré- 
cié. En outre, j’écris un scénario, 
qui sera l’adaptation d’un roman 
et que j’espère tourner dans les 
trois années à venir. 

T. Ferenczi. - Il existe une 
panoplie d’aides financières.» 

J.-M. Faure. - Ce système est 
actuellement en complète rénova- 
tion. Ainsi l’avance su recettes 
sera désormais versée avant la 
mise en production d’un film. D 
s’agit d’une réforme essentielle 
puisqu’un film coûte très cher 
avant même d’être mis en pro- 
duction, ne serait-ce que pou les 
repérages ou le casting. 

M. Pérez. - Si l’on vous don- 
nait 5 millions de francs pou 
réaliser un film, comment les 
utiliseriez-vous ? 

J.-M. Favre. - Cela ne modi- 
fierait pas mes projets ■; je ferais 
le film que j’ai envie de faire, ' 
avec le scénario dont j’ai parlé. 
Les jeunes réalisateurs ont pris 
l’habitude raisonnable - peut- 
être ne font-ils qu’obéir à la 
nécessité - de concevoir leurs 
scénarios d’abord en fonction de 


l'argent dont 3s pensent pouvoir 
disposer. 

T. Ferenczi. - Vous n’avez 
pas l'intention de vous adresser 
aux télévisions? 

J.-M. Faure. - Elles entrent 
de plus en plus dans la produc- 
tion cinématographique, je pense 
néanmoins que le cinéma doit 
rester l'affaire de maisons de pro- 
duction spécialisées. .Mais le tra- 
vail à la tâévision. garantit un 
revenu correct et stable & beau- 
coup de techniciens de ma géné- 
ration, qui le réinvestissent dans 
la production de courts ou de 
longs métrages.' ' 

T. Fereaczi - Tout le monde 
s’accorde à reconnaître qu’on va 


soit leur notoriété, soient animés 
d’une volonté réelle de transmet- 
tre leurs savoirs et leur expé- 
rience. Le’ réalisateur doit se 
déb rrasser, lorsqu'il enseigne^ de . 
l’état d’esprit qui règne lorsqu’on 
apprend sur le tas, empreint de 
secret, et qu’exaceri?e k Concur- 
rence. La supériorité de l’école 
par rapport à l'apprentissage sur 
îe tas réside là. A cet égard, 
pçrmettez-moi de rendre hom- 
mage à renseignant exceptionnel 
que fut à l’INSAS le directeur 
de la photographie Ghislain Go- 
guet (1). Passionné à ridée de 
transmettre tous ses savoirs, tou- 
jours prisent, même aux Emîtes 
de l'épuisement^; 


Limage qu’une entreprise^ veut* 
donner d 'elle-même. Il existe' 
chez Apple la Fondation pour le 
cinéma qui a primé Laisse béton r 
et quelques autres. 

J.-M. Fanre. — Mais sans’ 
doute aerait-îl préférable d’attri- 
buer- les aides avant la mise en 
production d’un film au lieu : 
d’attendre sa diffusion. 

T. Fereaczi. - En ayant choisi 
de vous tenir à l’écart des télévi- 
sions, ne risquez-vous pas, J.- 
M. Faure, d'être exclu des révo- 
lutions- actuelles *' dans 
l'audiovisuel? 

J.-M. Faire. - Je ne le crois 
pas. De toute façon, au risque de 
paraître rétrograde, je soutiens 



Jean-Marc Faure, vnixt-inùt ans, assistant-réalisateur, 
est diplômé de l’Institut national supérieur des arts et spectacles (INSAS) de Bruxelles. 


manquer d’images face au déve- 
loppement des nouveaux moyens 
de communication tels que câble, 
satellite- 

J.-M. Faure. - J’espère bien, 
saisir cette chance ; d’autant que 
les productions actuelles se rédui- 
sent souvent à l’application de 
recettes qui «marchent», c’est- 
à-dire qui attirent le public. 
Encore que les productions à 
grand spectacle commencent à 
s’essouffler et que des films de 
jeunes réalisateurs obtiennent de 
grands succès. A preuve les 
succès de Marche à l’ombre de 
Michel Blanc ou de Boy meets 
Girl de Leos Canut. En ce qui 
concerne ce dernier, rendons 
hommage à la maison de produc- 
tion qui a accepté de produire ce 
film : on n’aurait pu Hmagmer ü 
y a quelques années. Le jeune 
cinéma américain connaît égale- 
ment une vitalité extraordinaire : 
3 n'est que de voir St ranger thon 
paradise de Jim Jarmusch, un 
très beau film, simple et atta- 
chant Aux Etats-Unis, on inves- 
tit beaucoup sur les jeunes réali- 
sateurs : la facilité avec laquelle 
l’argent circule là-bas y contribue 
beaucoup. 

T. Ferenczi. - Pour eu revenir 
aux écoles de cinéma, comment y 
concevriez-vous renseignement ? 

J.-M. Faure. - Le projet 
d’école élaboré par Claude 
Lelouch me semble très intéres- 
sant Interviendraient de très 
grands réalisateurs - on parie 
d’Orson Welles, de Federico FeF 
lini_i Leurs cours seraient filmés 
et diffusés ensuite à la télévision. 
Belle tentative de démocratisa- 
tion de cet enseignement et 
d’éducation du public ! Mais un 
directeur d’école de cinéma 
devrait d’abord veiller à ce que 
tous les intervenants, quelle que 


T. Fereaczi. - Au-delà des 
grands noms du cinéma que vous 
avez pu rencontrer dans votre 
école, avez-vous des maîtres aux- 
quels vous vous référez 'Sans 
votre travail? 

. J.-M. Faure.. - Il serait 
néfaste pour un jeune réalisateur 
qui cherche à apprendre de vou- 
loir imiter ou de vénérer trop 
exclusivement quelques maîtres. 
Néanmoins, j’avoue être fasciné 
par le travail de Robert Bresson. 
Permettez-moi de citer cette 
phrase de lui : «Plus les moyens 
cinématographiques dont je dis- 
pose augmentent, plus mes pro- 
pres moyens diminuent. » J’aime- 
rais travailler ainsi à la 
production d’une esthétique épu- 
rée dé tous les effets cinémato- 
graphiques rebattus. 

T. Ferenczi - Que représente . 
un cinéaste comme Jean-Luc 
Godard aux yeux de votre géné- 
ration? 

J.-M. Faure, r- Godard 
apporte de nombreuses réponses 
à nos interrogations de jeunes ' 
réalisateurs. Dans la mesure où Q 
invente et innove sans cesse,, en 
prenant beaucoup de risques; 
dans la mesure également où fl 
sait émouvoir par la seule utilisa- 
tion de moyeu cinématographi- 
ques, et non en essayant de satis- 
faire je ne sais quels penchants 
émotionnels du spectateur. 

T. Ferenczi - A un moment 
où l’on parle beaucoup de mécé- 
nat d’entreprise, Apple pounait-fl. 
se lancer dans le financement dé 
films d’art? 

M. Pérez. - Pourquoi pas ? 
Mais le mécénat dépend en par- 
tie du contexte fiscal national : 
les lois le facilitent grandement 
aux Etats-Unis. Enfin, Iran d’être 
gratuit, il est toujours lié à 


que le cinéma n’a rien de compa- 
rable avec l’image vidéo ni- avec 
le format télévisuel. H suppose 
pour moi une projection de qua- 
lité, sur grand écran, dans une 
salle obscure... H reste pour moi 
un art artisanal qui utilise du cel- 
luloïd, du bromure d’argent inte- 
ragissant avec la lumière... Mais 
je né m’exclus pas des télévi- 
sions : d’un point de vue esthéti- 
que, je récuse l’amalgame 
cinématographe-télévision. 

M. Pérez. - Permettez-moi 
une dernière remarque : en tant 
qu’outiîs de communication, le 
cinéma, comme la vidéo, la télé- 
vision.;. ne m’apparaissent que 
relativement peu démocratiques. 
L’individu, dans la salle obscure, 
n’a je choix qu’entre applaudir ou 
sentir : un message lui est imposé 
sans qu’il puisse réagir. Au 
contraire d’un livre que Pan peut' 
fermer, rouvrir, parcourir libre- 
ment- Eh quoi ces moyens de 
communication me paraissent . 
dangereux. 

T. Ferenczi. — Avez-vous 
l’Impression, J.-M. Faure, d’exer- 
cer un pouvoir terroriste. sur les 
spectateurs en les retenant dans 
une salle? 

J.-M. Faure. » Pas du tout 
J’ai simplement choisi le cinéma 
pour- exprimer certains désirs, 
j’aimerais seulement, par des 
moyens exclusivement cinémato- 
graphiques, restituer pour le 
spectateur la fascination que j'ai 
moi-même éprouvée pour le 
cinéma. 

T. Ferenczi — Vous ne cher- 
chez ni à exprimer des senti- 
ments ni à raconter des histoires, 
.mais plutôt à combiner des 
images et des sons... 

J.-M. Faore. - En effet, j’ai 
tendance à créer les situations 


d’un scénario^à partir de phéno- 
mènes (situation * phénomènes) 
visuels ou ' sonores ‘ afin que de 
l'harmonie dé Fensêinble naisse 
une émotion. ; -f '. .. 

: -Pérëz.: PoUrriez-votts 

illustrer cette manière de prticé- 
der ? . -'j. -* 'i • ; 

. Jd-M. Fana - J’ai déjà eu 
Poccààop d’évoquer avec Michel 
Pérez un exemple anodin, celui 
de ces cafetières kaliémies qui, 
une fois le café passé, laissent 
encore s’échappey. dans un bruit 
caractéristique, > un filçt ; 4& 
vapeur; Â partir de -cet effet 
visuel et sonore, j’ai imaginé une 
séquence avec -deux personnages 
dont l’un servirait le café à. 
l’autre, assis au miiieii d’une 
pièce, Au moment où le premier 
arrive, k second se lèvé et quitte 
h 'pièce. Le plan suivant fixerait, 
disons,' là servante, tenant sa 
cafetière encore finnante et sif- 
flante, immobile an milieu de la 
scène. Çcs : deux effets purement 
visuels et sonores pourraient ttès 
facilement , s’inscrire dans une 
dramaturgie propre- à' la 
séquence. - 

T. Ferefltzî. - Ces effets 
témoignent-ils seulement d’une 
rccherche esthétique ou ont-ils 
une signification propre ? _ j 

J.-M. Faure. - L'effetesthéti- 
que vient renforcer leur significa- 
tion dans la séquence . * 

. T. Ferewczi. — Fait-on du 
cinéma pour parler du réel ou 
pour le ifuir ? Robert Bresson, 
auquel vous vous êtes référé, 

. n’est pas, me^scmbfe-t-iL, un 
cinéaste réaliste-. ' 

J.-M. Faure. — je croîs au 
contraire que Robert Bresson est 
un cinéaste du réeL : H met en 
scène des situations excessive- 
ment réalistes; chacune de ses 
images dévoile ensuite une super- 
position de la- réalité elle-même 
. et dé 1 l’interprétation qu'il , en 
donne. C’est un travail sublime. 
J’aimerais travailler- en ce sens, 
non en filmant le réel mais en 
FutflisanL 

T. Ferenczi - Evoquons enfin 
les critiques de cinéma, que cer- 
tains réalisateurs considèrent 
comme des « créateurs man- 
qués » abusant de leurs pouvoirs. 
Attendez-vous du critique plutôt 
une aide, ou seulement son ver- 
dict? 

J.-M. Famé. — Je ne crois pas 
qu’ils soient des « créateurs man- 
qués ». Leur métier, tout à fait 
particulier, exige des compé- 
tences propres. Ils devraient, 
selon moi, en professionnels 
avertis, émettre des avis rigou- . 
reux et précis sur les films ou. les 
réalisateurs dont ils parlent, de 
manière à être constructifs, que 
leur jugement soit favorable ou 
non. Je lis leurs textes s'ils ont 
pouvoir de faire naître des ques- 
tions sur les filins que je vois, sur 
mon propre travail. Mais je me 
réfère plutôt dans, mon travail 
aux propos des professionnels 
eux-mêmes. C’est pourquoi 
j’aime lire des entretiens avec des 
réalisateurs, mais également avec 
des directeurs de la photogra- 
phie, des ingénieurs du son et 
autres techinidens. 

T. Ferenczi - Les critiques 
appartiennent-ils au milieu du 
cinéma ou sont-ils des intrus ? 

J.-M. Faure. - Pourquoi n’y 
appartiendraient-ils pas, dès lors 
que leur contribution est positive 
et susceptible de nous Taire avan- 
cer ? 


(I) Ghislain Cloquet, entre autres 
récompenses, a obtenu i Hollywood 
l'oscar de la meilleure photographie 
pour Tas, de Roman PotanskL 


France-Culture 

France-Culture, samedi 
16 février, à 19 h 15 : 
Jean -Marc Faure-Henri 
Colpi (rediffusion le mer- 
credi 20 février à 
t4 h 30). 
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A LORS c’cst ça ta mai- 
son ? Eh bien, elle est 
vraiment belle. 
Jamais je ne l'aurais imaginée 
aussi grande. J’avais oublié 
qu'elle avait deux étages; tu 
me l’avais dit pourtant un 
jour. Cette jeune fille améri- 
caine qui l’a louée avec toi a 
prouvé par son ! choix qu'elle 
avait du goût. Car c'est elle 
qui l’a dénichée, n’est-ce pas ? 
Elle a bien fait de quitter le 
froid du Nord pour venir s’ins- 
taller à Miami. Bien sûr, elle a 
été un -peu folle de choisir 
comme roommate un petit 
Cubain comme toi, et pour 
plus de précision un Marielito 
comme toi. Pourtant ils étaient 
rares ceux à qui tu confiais 
que tu étais venu par MarieL 
Tu pouvais te le permettre 
avec ton bon anglais. Te 
souviens-tu comme je te criti- 
quais pour cela? Toi, tu te 
moquais toujours de ma pré- 
tendue honnêteté. « Ceux qui 
veulent jouer les gens hon- 
nêtes sont les plus hypocrites 
au fond », me disais-tu. Tu 
ajoutais en levant la main en 
un geste bien de toi : « Gare à 
eux ! » Alors je me mettais à 
rire, mais crois-moi cette plai- 
santerie ne cessait de me tour- 
menter. Serait-il vrai que le 
désir de sincérité dissimule 
une intention un peu trouble ? 
Tu as peut-être raison. Mais 
remarque bien, je dis peut- 
être Ne va pas te figurer que 
je me donne pour battu. 

C'est ùne maison immense, 
en effet Et très bien aména-r 
gée, il faut le reconnaître. 
C’est la décoration qui révèle 
ta patte. Voici sans , doute la 
reproduction de Matisse dont 
tu m’as tant , parlé*. Tu disais 
vrai, elle est excellente, cette 
reproduction. Seulement 
Matîssè est parfois îm peu-frfr 
vole; mais je sais que ces 
mots-là te dérangent Je sais 
que tu es tin ardent défenseur 
de la frivolité. Je suis moi- 
même obligé d’admettre, tout 
à fait malgré moi, qu’elle 
n’épargne rien ni personne. 
Dans une certaine mesure 
nous apportons tous de Teau à 
son mOulin. Mais tu lé sais 
bien, je suis contre certains 
excès. A commencer par cette 
fête de Halloween... Non, sois 
tranquille, je ne vais pas jouer 
le rôle de trouble-fête. Autre- 
fois je gâchais tout parce que 
je buvais trop, alors mainte- 
nant je ne veux pas en faire 
autant par une débauche de 
sobriété. Selon ton conseil, je 
dois aspirer à une sorte de 
moyen terme. Des limbes émo- 
tionnels. Mais comme il est 
difficile d’y parvenir, ici entré 
nous. Avec toi je peux, parler 
en toute franchise. 

Dommage que tu ne te sois 
pas trouvé sur le seuil, pour 
m'accueillir. -C'est un moine 
encapuchonné qui. m'a fait 
entrer, et à sa voix j’ai identi- 
fié Sébastian, celui qui faisait 
des documentaires clandestins 
à Cuba. Sébastian... comr 
ment? Bon, peu importe son 
nom de famille. Je n’ai jamais 
pu très bien me faire une opi- ' 
nion sur lui, et tu m’as dit une 
fois que malgré scs prétentions 
d’intellectuel, c’était un grand 
con. Toi alors, toujours aussi 
implacable avec tout le 
monde, sans t'exclure toi-, 
même. C’est cela peut-être qui 
précipite la fin ? Mais ce qui 
m'a vraiment pris au 
dépourvu, c’est qu’ici il n’y a 
personne qiù ne soif déguisé. II 
s’agit donc d’un authentique 
bal masqué. Ramondto ne m’a 
rien annoncé de pareil au télé- 
phone, autrement- je n’aurais 
pas osé venir. Les sorcière et 
les gnomes me fixent d’un air 
étrange, qui.', oscille entre 
l’étonnement et le mépris. 

J’ai demandé . immédiate- 
ment après Rajpon, le seul res- 
ponsable du ridicule de mon 
rôle. Toi tu aurais dit : « Ne 
ratez pas ça, Carlos Victoria 


déguisé en Carlos Victoria! 
Quel manque d'originalité !» 
Tu m’aurais aussitôt apporté 
une assiette de viande froide 
et un verre d’alcool, comme 
l'hôte remarquable que tu as 
toujours été. Mais je sais par- 
faitement que tu n'es pas là, et 
pour comble ton amie améri- 
caine, vêtue en Blanche-Neige 
ou en Belle au bois donnant — ' 
je t'avoue que les contes pour 
enfants ne sont plus mon fort 
— ne m’a même pas reconnu. 
Naturellement,' je n’ai pas été 
assez fou pour évoquer ton 
nom. C’est d'une manière très 
drôle que j’ai fait allusion à la- 
fois où tu me Fas présentée, 
comme si ce n’avait pas été 


Fiante de Don Quichotte, et sa 
haute silhouette dégingandée 
renforce énormément la res- 
semblance. Mais le plus comi- 
que c’est que Rafael Alvarez 
- celui de Camagüey bien 
sûr, pas l'autre - s'est 
débrouillé à son tour pour 
jouer le rôle de Sancho Pança, 
car son physique s’y prête 
aussi. Ils ont Pair tirés d’une 
des nombreuses illustrations 

â ue nous connaissons, lis vont 
e tous côtés sans se quitter 
d’une semelle, et ils s’amusent 
beaucoup, ça se voit. Ils sont 
un peu ivres, tous les deux, 
peut-être plus qu’il ne 
convient, mais ils gardent plus 
ou moins les formes. Ici d'ail- 

i 


m’imaginer dans le brouhaha 
de la fête. Maintenant une 
bonne fée à la poitrine ridicu- 
lement velue a renversé un 
verre de whisky sur ma che- 
mise, et s’est excusée d’abord 
dans un anglais malhabile, 
puis en espagnol avec l'accent 
argentin. Plus tard un arlequin 
masqué m’a embrassé sur la 
joue, et après un instant de 
réflexion il m'a semblé que 
c’était le garçon qui t’avait 
insulté à la sortie de ce club 
nauséabond, à cause d’une 
curieuse histoire de jalousie, 
ou bien c’était une affaire 
d’argent ? En fin de compte, 
la jalousie, l’argent, toutes ces 
eaux troubles, ne peuvent plus 


salon; seule la calebasse sus- 
pendue au plafond émet une 
faible lueur à travers ses yeux 
vides et sa bouche entrouverte. 
Et moi, stupide comme je suis, 
avec mon verre tremblant dans 
ma main, je me suis approché 
de l'inconnu pour lui deman- 
der de m’indiquer les toilettes. 
Tu dois comprendre que je 
devais en avoir le cœur net. 
Mais il m'a répondu dans un 
anglais impeccable, d'une voix 
qui ne rappelle en rien la 
tienne, que sa connaissance de 
l’espagnol est très limitée, et 
que par conséquent il ne peut 
comprendre ce que je lui dis. 
Puis ses doigts écrasent sa 



cigarette dans le cendrier, à la 
façon qui t'était habituelle. 

Mais l’atmosphère de ce 
lieu est devenue irrespirable et 
je regrette seulement que tu 
ne me montres pas comment 
accéder à l'étage supérieur où 
du dehors j'ai pu observer une 
jolie terrasse. A cette heure-ci, 
ce dont on a besoin, c'est d'un 
peu d'air frais. C’est la partie 
de la maison où tu m'aurais 
conduit maintenant sans y 
réfléchir à deux "fois. Aban- 
donnant le rôle d’hôte qui 
fallait si bien, tu m'aurais 
invité à m’asseoir dans l’un des 
fauteuils d'osier, et prenant ta 
cfgarette dans la main gauche, 
à la manière d’un crayon, ton 
maquillage dégoulinant sous 
l’effet de la transpiration, tu 
m’aurais dit en me regardant 
dans les yeux : « Prends garde, 
Carlos Victoria, la vie et la 
littérature, ce n’est pas la 
même chose. Les gens comme 
toi. qui ne font pas la distinc- 
tion entre l’une et l’autre, 
n'arrivent jamais à rien. » Je 
me serais contenté de sourire, 
avec l'envie peut-être de te 
demander ce que tu penses 
maintenant de la ressemblance 
entre la mort et la littérature. 
Mais finalement j'aurais 
décidé de me taire, car 
réflexion faite, quel sens ça 
aurait de te poser la question ? 
Toi et moi on s’est toujours 
compris à demi-mot, et d'ail- 
leurs, nous savons tous les 
deux maintenant que parfois il 
vaut mieux garder le silence. 

Traduit de l'espagnol par 
LILIANE HASSON. 

Carlos Victoria (né à Camagüey, 
Cuba, en 1950} est poète, conteur 
et journaliste. Il a fait des études 
d’anglais à l'université de La 
Havane d'où i est expulsé pour 
t diversionnisme idéologique ». II 
devient alors ouvrier agricole dans 
sa province natale. Arrêté en 1978 
pour « possession de littérature 
contre-révolutionnaire », i s'exile 
aux Etats-Unis en 1980 par le port 
de Marial. Il vit en Honda où il 
gagne sa vie comme manutention- 
naire, tout en poursuivant son 
œuvre littéraire. Ce texte est 
extrait du recueil Las Sombras en 
ta ptaya. inédit comme le reste de 
son œuvre. 


ton œuvre, mais celle du 
hasard, ou d’une sympathie 
mutuelle qu’eu réalité aucun 
des deux n’a éprouvée. Non 
pas que cette jeune fille me 
déplaise, loin de là ; au 
contraire,- je la -trouve très 
séduisante et aimable, et elle 
m’a dit avec un sourire très 
éloquent : « Oh yes , now / 
remembèr y où y/ere fc/sr 
friend ! » Ce his prononcé pré- 
cipitamment a établi ton exis- 
tence. - V 

Certes, parler d’existence 
est une chose très discutable, 
surtout siTon tient compte des 
circonstances actuelles. Mais il 
n’ést pas inutile de rappeler 
que quatre mois seulement se 
sont écoulés^ Quatre ' petits 
mois ! En arrivant en voiture, 
je suis passé par l’endroit, car 
Rainoncito m'y. avait conduit 
quelques jours après l’événe- 
ment. A part ça, le pont a déjà 
un nouveau parapet, et per- 
sonne ne pourrait soupçonner 
qu’un jour il s’est passé là' 
quelque chose d’extraordi- 
naire. Mais si l T on s’en tient à 
un langage objectif, ce ne fut 
extraordinaire que pour toi. 
Tu m'aurais toi-même obligé à 
rectifiër ce terme,, avec ion 
infatigable manie de corriger 
lrâ fautes 'd’autrui. « Apprentis. 
à~ parler, m’aurais-tu dit, 
qu'une chose soit importante 
pour toi ne signifie pas qu'elle 
le soit aussi pour lesjmtres. ». 
Pour cette- fois, ‘j’aurais 
acquiescé en silence. Non pas 
pour éviter T une discussion, 
comme d'habitude, mais parce 
que j’aurais été vraiment 
d’accord avec toi.' 

L’une des choses que je 
regrette, c’est que tu n’àîes pas 
vu le déguisement de Ramon- 
cito. C'est une réplique' stupé- 


leurs, personne n’est capable 
d’adresser le moindre reproche 
à personne. Seul un observa- 
teur comme moi peut accorder 
de. l'importance à de telles 
vétilles. Tu ne l’ignores pas, 
j'ai toujours apprécié' là bonne 
conduite, même si tu as eu 
souvent du mal à le croire. 

_I1 se trouve aussi, à ta 
grande indignation, que je n’ai 
pas avalé une goutte d’alcool, 
ce qui me rend réceptif à une 
certaine pédanterie. Si tu 
avais été là, j’aurais dû, à mon 
corps défendant, ingurgiter 
deux verres. Sinon, qui t’aurait 
supporté. . « Je l’ai toujours 
dit, tu m’aurais dit, dans le 
fond tu n’es qu’un foutu 
moraliste. » Et passage tu 
m’aurais rafraîchi la mémoire. 
* Te souviens-tu de ce que je 
t’ai dit sur Rousseau au parc 
Agramonte ? m'aurais-tu dit. 
Plein d’éloge' de la vertu et 
' plein de contrat social, mais 
ses enfants étaient fourrés à 
l'orphelinat. Voilà les mora- 
listes. Des gens pareils je 
n’éprouve aucun respect pour 
eux. » Je n’aurais pas su que 
répondre, pas plus que l’autre 
fois.il y a onze ans, quand la 
Profession de foi était mon 
livre de chevet, car j’avais cru 
trouver chez Jean-Jacques la 
réponse adéquate à beaucoup 
' de mes questions. Tu oublies 
naturellement qu’enfant j’ai 
reçu une formation protes- 
tante, et que durant mon ado- 
lescence. on a-, essayé de me 
convertir au communisme, et 
dès choses pareilles, mon cher 
êt irritable ami, vous mar- 
quent profondément, sache-le. 

. Mais non, tu n’aurais peut- 
être pas proféré de télles 
impertinences. Tu serais très 
occupé à exhiber ton déguise- 
ment, que -j’essaye en vain de 


f affecter, même de loin. Entre 
autres choses, 1 tu t’es délivré 
d’abord de l’enfer de Cuba, et 
à présent du paysage peu sti- 
mulant dé l'exil. 

Comme de juste, Ana Rosa 
l'actrice, celle que tu rfàs 
jamais pu supporter, est venue 
en odalisque, et elle m'a 
susurré tout bas, dans un fort 
relent de bière, en désignant 
Julian, qui est sans doute 
Tétoile de la soirée, « TU as 
remarqué ? Il passe sa vie à 
maudire ce pays, mais à Cuba 
il n’a jamais pu se déguiser en 
femme sans craindre que la 
police ne vienne frapper à sa 
porte. » Fai préféré ne pas lui 
répondre pour ne pas prolon- 
ger une conversation qui ne 
m’intéresse pas. Car soudain je 
me suis aperçu que je n'étais 
venu à cette fête que pour par- 
ler avec toi- Tu sais quoi ? A 
ce moment-là j’ai pris peur: Il 
y a un homme assis au bout du 
canapé, au visage tout 
maquillé, qui est resté là sans 
bouger toute la nuit, à regar- 
der les danseurs masqués d’un 
air absent, et j’ai été surpris 
par la ressemblance de ses 
yeux avec les tiens. Pas seule- 
ment les. yeux, mais aussi les 
cheveux, et cette façon que tu 
as de croiser les jambes et de 
tenir ta cigarette dans la main 
gauche, .à la manière d’un 
crayon. Tu aurais peut-être 
aimé nous jouer un tour pareil. 
Mais non, je ne te crois pas 
capable d'aller si loin. 

Sur le tourne-disques Donna 
Summers chante r Dim ail the 
ligjits ». et la jeune fille améri- 
caine, nerveuse et aussi futée, 
a- éteint quelques lumières 
pour mettre le décor au diapa- 
son de la chanson, et une 
dense pénombre a baigné le 


oesie 


Lucien Francœur 

L'orgueil des barbares 


Les serpents de luxure 

sont noués au corps de l'érotomane 

alors qu'aux seins des jaunes filles 

les chars tournoient comme des ptérodactyles 

dans le temple du chrome solaire : 

lunettes noires et soleil qui sombra 

anguilles sous roche 

pare-chocs dans les insolations de perversité, 
des ravages d'écfme qui font mal partout. 

On a violé le cénotaphe de l'étranger, 
saccagé des miniatures des cfieux odieux, 
touché aux reliques de l’obsédé 
et souHIé la honte dès proscrits. 

Le jour des orgasmes impromptus 
est ajourné, renvoyé aux calendes grecques, 
greffé à l'oublie telle une œuvre de peau 
. quand ie verbe se fait chair sur cuir. 

Hurlant de panique dans le visage de l'éternité 
jeforiance te maniaque indiscret comme une vitrine, 
une devanture d'auberge en liesse, ou mieux : 
un dash de EdseS dans la nuit éreinte. 

Double au seuil du temple piastre d'anges éclatés 
je suis prêt à parer la bête qui titube et s'évanouit 
dans les bras du phalène au rira de barbarie. 

Puis je me retire vers la timkfité des machines, 
je suis rhomme-prqjet. 


Loden Francœur est né en 1948 à Montrés!. Chanteur rock, 8 a 
pubtié plusieurs disques dont Jour et Nuit (RCA). Ses chansons vien- 
nent de paraître en coétBtion franco-québécoise : Rock-désir (VLB 
Castor astral). Il a notamment publié Drive in (Seghers/ l'Hexagone), 
A propos de l'été du Serpent (Castor astral) et les Rockers sanctifiés 
(r Hexagone), fd ron part de rknpulsion. du rock de s villes. 
D‘i 
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DESSINS ANIMES EN TRICOLORE 


En 1985, trois grosses productions nationales et une nouvelle Industrie si la télévision joue lè jeu. par Jean-François Lacan 



E N plein hiver, Gwen, la 
petite nomade dé Jean- 
François . Laguionie, 
s’est risquée sur les écrans de 
cinéma ( le Monde . du 
ïè février). 

? A l’automne, ce sera 
Rébeccia qui guidera les télés- 
pectateurs pour un voyage 
d’un an dans les Mondes 
engloutis, sur Antenne Z 
En décembre, sur Canal 
Plus, c’est Myrtille, Phéroïne 
de Robot Story, qui cherchera 
son chien sur une planète peu- 
plée d’ordinateurs en délire. 

. Trois petites filles de goua- 
che et de crayon, , trois univers 
et. trois styles différents. Mais 
un point commun pourtant : 
ppur la première . fois depuis 
longtemps, ces . trois dessins 
animés auront été fabriqués en 
France, intégralement Prenez 
le temps de regarda:, amenez 
vos enfants, victimes de « Gol- 
dorak» et autres. « Capitaine 
Flam», se décrasser les yeux. 
La différence saute aux yeux 
dès les premières ' images du 
film de Laguionie; elle reste 
très sensible dans les deux * 
séries de télévision. Pliis de 
héros stéréotypés, de petites 
blondes fadasses aux yeux iné- 
vitablement bleus ou de mons- 
tres bêtement effrayants. Plus 
de mouvements saccadés ou de 
zooms brutaux sur des plans 
fixes. On travaille à dix ou 
quinze images par seconde au 
lieu de cinq. .On prend le 
temps de soigner les décors et 
les scénarios. 

L’année 1985, grâce à ces 
trois productions et à quelques 
autres, pourra nous débarras- 
ser d’un certain nombre 
dV priori. Non, l’animation 
française n’est pas condamnée 
à f artisanat, seulement capa- 
ble de produire un Roi et 
l’Oiseau tous les dix ans et 
impuissante devant le quoti- 
dien de la télévision. Non, les 


Etats-Unis et le Japon n’ont 
plus le monopole du cartooh, 
et les dessinateurs français 
comme Moebius et Druillet ne 
seront plus obligés de s’exiler 
pour travailler sur pellicule. 
Non, la production de série 
n’est pas automatiquement 
synonyme de médiocrité. . 

11 y a plus d’un an, le minis- 
tère de la culture, dans le 
cadre de son action en faveur 
d’une industrie de programmes 
audiovisuels, s’attaquait en 
priorité au dessin animé 
< [le Monde du 16 décembre 
1983). Peut-être parce que 
l'opinion publique est plus sen- 
sible aux risques d’accultura- 
tion lorsqu’il s’agit d’enfants. 


Robot Story 


Sans doute parce que le désé- 
quilibre économique y était 
évident : avec 7 % seulement 
de production nationale sur 
quatre cents heures de dessins 
animés diffusées par an, les 
chaînes nationales étaient une 
vraie passoire pour les pro- 
grammes étrangers. 

A la tête de l’agence Octet, 
Daniel Püpulus a piloté pen- 
dant un an toute une série 
d’actions. L’argent public a 
servi à aider des projets, à for- 
mer des animateurs, à accor- 
der dans le cadre d’un- fonds 
de soutien des avances impor- 
tantes aux productions d'ani- 
mation, à développer de nou- 
velles techniques, palette' 


électronique ou synthèse 
d’images. 

Le premier bilan est positif. 
Les premières séries télévisées 
ont vu le jour, et la fabrication 
française commence à intéres- 
ser des producteurs étrangers. 
A 45 000 F ou 50 000 F la 
mimifPj .l’animation .nationale 
est certes plus chère que les 
usines japonaises (moins de 
40 000 F la minute), mais plus 
intéressante que la fabrication 
américaine, qui souffre de la 
hausse du dollar.. . 

Ces tarifs compétitifs sont 
toutefois desservis par une 
relative lenteur qui décourage 
certains partenaires étrangers. 
Quatre ans pour faire Gwen, 


tfeét. encore un travail, artisa- 
nal; De . dix-huit, mois à deux 
ans pour . fabriquer, vingt-six 
épisodes de vingt-six minutes,: 
c'est le début d’une production 
plus industrielle. Cette produc-. 
- tion reste toutefois tradition- 
nelle. L’espoir .de voir, l'infor- 
matique remplacer les 
mtàvallistes, réduire le' coût 
et : la ’ dùréè de l’animation, . 
était encore prématuré. 
Images Ordinateur (10), la 
société de pointe d’Angou- 
léme, financée par le plan 
« Recherche image » et ' inau- 
gurée par le président de la 
République,. est encore au 
stade des études sur finforma- 
tisaîïon et se contente pour le ' 
moment d’us travail très clas- 
sique de gouachage pour . les 
Mondes engloutis. 

Lavoie 
du trucage 

En xévanche, les palettes 
électroniques, d’un maniement 
simple et rapide, ont séduit les 
graphistes. Associés au' mon- 
tage vidéo et à ses possibilités 
de trucage, elles ouvrent: une 
autre voie pour l’animation. 
Là encore, ü faudra quelque 
temps pour maîtriser ce type 
d’écriture et se lancer dans des 
séries ambitieuses.' 

Mais l’avenir, de l’animation 
française est avant tout subor- 
donné au développement de 
son marché national. Sans 
commandes ou coproductions 
des; .-chantes, tout le - plan de 
relance risque de s’effondrer. 
Or, dé ce point de vue, le bilan 
est très inégaL Malgré les' 
efforts de Jacques Mousseau, 
responsable de l’unité jeunesse 
de TF 1, la direction de la pre- 
mière chaîne fait la sourde 
oreille. FR 3 préfère signer un 
contrat avec Disney Channel, 
ou investir dans des produc- 
tions « françaises »; mais fabri- ' 


quées à l'étranger. Plus, 
-avec Faidedu fonds cie soutien 
à l'industiie des programmes, 
a. pu s’engager sur '•Rob.ot-. 
Story. . ..T; 

- Seule,: Antenne 2 à parfaite- 
' ment joué son rôle: au . sein .du 
plan de relance en atteignant 
dés .cette année -le quota de 
30 % de fabrication nationale 
. que s’était fixé ié ministère de 
la culture! Jacqueline joubert, 
responsable de-, l’unité . « jeu~_ 
nesse», s’est engagée dans un 
programme ambitieux; de 
coproductions : les Mondes 
engloutis ; Ys . la magnifique, 
l'Enfant 'bleu -(lin projet de * 
PhiHppe Druület), mais aussi 
des petites séries réalisées sur 
palette électronique par Jac- 
ques Rbüxel fie créateur, des 
« Shadôcks »), la société Com^ 
puter vidéo film ou' là’ Société 
française de production. A la 
tête de la chaîne, Pîerre De»r 
graupes, et, aujourd’hui Jean- 
Claude - Hébcrlé, ont appuyé 
cette politique en faisant 
entrer Antenne 2 dans lé capi- 
tal de France-Animation. 

_ Le dynamisme d'Antenne Z 
ne /suffira pas à faire vivre 
tout* le monde.' L’industrie 
américaine du dessin animé 
s’est bâtie grâce à la participa- 
tion, activeet systématique des 
grands réseaux de télévision 
privée. Il- est singulier qu’en 
France, un plan prioritaire de 
l’Etat rencontre aussi peu 
d’enthousiasme de la paît des 
chaînes publiques. Certes, 
celles-ci se débattent entre les 
contraintes budgétaires et les 
obligations de leur cahier des 
charges. Elles préfèrent 
concentrer leiir investissement 
sur des programmes de grande 
écoute. Reste que les jeunes, 
s’ils ne représentent pas une . 
audience majoritaire, ne* 
devraient pas, pour un service 
public, faire figure de quantité! 
négligeable 


LE SAVOIR-VENDRE DE NICOLE PICHON 


Chez Belokapi, une commerçante avisée. 


D ANS la profession, 
Nicole Pichon a une 
. réputation en béton ; 
celle d'être une commerçante 
avisée en matière de produits 
dérivés des dessins animés. 
Sans doute parce que la dyna- 
mique fondatrice de Belokapi 
a été fort bien inspirée de 
prendre la gestion des droits 
des « Schtroumpfs » en 1978, 
deux ans avant que les Améri- 
cains ne s'emparent de la 
bande dessinée belge pour en 
faire une série télévisée et une 
gigantesque entreprise com- 
merciale. 

Commerçante avisée ? Le 
qualificatif fait sourire Nicole 
Pichon : « J'applique seule- 
ment des techniques de vente 
classiques dans un domaine 
où la France n'a jamais su se 
débrouiller. On ne peut pas 
toucher au dessin animé sans 
s'intéresser aux droits dérivés. 
D'abord parce que. bien négo- 
ciés, ils peuvent apporter 
jusqu'à 20% du financement 
d'une série télévisée. Mais 
surtout, parce que sans les 
jeux et les livres qui prolon- 
gent son impact, un dessin 
animé n' aurait pas le même -, 
succès auprès des enfants. » , 

' L’essentiel, pour Nicole 
Pichon, n’est pas de vendre du 
Schtroumpf, mais de réinvestir 
l’argent gagné pour faire du 



dessin animé. La présidente de 
Belokapi le sjouligne : sa 
société produit de l’animation 
pour la télévision depuis seize 
ans, fabrique intégralement 
français sans avoir attendu les 
encouragements des pouvoirs 
publics, et réalise cette année 
25 % de son chiffre d'affaires 
à l'exportation en vendant à 
l'Allemagne, à la Grande- 
Bretagne, à l’Italie, au Canada 
et même aux Etats-Unis. . 

L’aventure a commencé du 
temps de l’ORTF avec Pépin 
la bulle, ' suivi par la série 
Chapi Cbapo, récemment 
rediffusée. Mais les choses 
sérieuses commencent 
lorequ’en 1977 Belokapi copro- 
duit, pour TF 1, «LTJe. aux 
enfants». Pendant quatre ans, 
onze équipes vont réaliser les 
différentes animations qui 
complètent les aventures de la 
célèbre marionnette Casimir. 


Divorce en 1981: TF I 
abandonne « L’ïle aux 
enfants» pour «Le village 
dans les nuages», mais Belo- 
kapi de meure prestataire de 
services et fabrique pour la 
chaîne deux cent quarante 
minutes d’animation en moins 
d’un an. 

La petite fille 
chez les robots 

Nicole Pichon veut retrou- 
ver son autonomie de produc- 
teur. Pour intéresser une 
chaîne, trouver des partenaires 
en France et à l’étranger, il 
faut investir dans des scéna- 
rios, réaliser des épisodes 
pilote. Belokapi, qui n’a pas de 
fonds propres, pense avoir 
trouvé la solution en entrant 
dans le groupe Parafrancé. 
Mais celui-ci, paralysé par des 
problèmes internes, ne peut 
jouer lé rôle financier espéré. 
Au bout du dompte, c’est la 
Compagnie financière dü 
Scribe qui apportera à Belo- 
kapi les capitaux nécessaires 
au renouvellement de sa créa- 
tion. 

L’air dernier^ Belokapi se 
lance : ■ 1,2 million de francs 
pour- trois idées, trois projets 
présentés sous forme de 
pilotes. Les aventures cocasses 


et attendrissantes d'une petite 
fille perdue sur une. planète de 
robots (« Robot Story ») 
séduisent Canal Plus. Avec 
l'aide du fonds de soutien à 
l’industrie des programmes et 
l’intérêt d’une chaîne, Nicole 
Pichon en fera une série de 
vingt-six épisodes de vingt-six 
minutes. « Ys », adaptation 





d’une légende celtique, gagne 
le concours du 'scénario orga- 
nisé par l’agence Octet et 
Antenne 2. Si Belokapi réussit 
à' y intéresser un partenaire 
canadien, ce pilote deviendra à 
la fois un long métrage ! de 
cinéma et une sérié de- télévi- 
sion. .Seul,- Le « Croc-notes 


show» n’a pas encore trouvé 
preneur. Peut-être . parce qu’il 
s'agit .de faire en cinquante- 
deux épisodes de cinq minutes 
l’histoire de la musique et des 
instruments. Pourtant, l'intelli- 
gence des gags et la qualité de 
la réalisation en font le plus 
brillant des trois pilotes. Mais 
l’intelligence est-elle un bon 
argument de vente a la télévi- 
sion ? - 

« Le public se lasse des 
séries japonaises ou améri- 
caines trop homogènes, répli- 
que Nicole Pichon, et mêmey ^' 
les diffuseurs américains com- 
mencent .à s ‘intéresser à des 
scénarios originaux, à une 
animation de qualité, qui 
tranchent avec les productions 
habituelles. » 


*. Dans tous les .pays, oh. 
demande des dessins animés 
pour remplir le.s émissions 
pour la jeunesse, affirme 
Nicole Pichon: La demande va 



Belokapi à donc investi en 
conséquence. En un an, le 
nombre de salariés' et d'anima- 
teurs sur contrats temporaires 
à doublé. L’atelier de Vin- 
cennes est devenu trop petit : 
« Robot^ Story » est réalisé 
dans de 'nouveaux locaux à 
Montreuil, tandis qu’une troi- 
sième ■ équipe termine * Les 
Viratoums », qu 'Antenne 2 
commence à diffuser ces jours- 
ci. Belokapi est devenu la plus 
grosse entreprise de fabrica- 
tion de dessins animés en 
France. Mais le marché 
suivra-t-il ? 


croître avec l'apparition de 
chaînes spécialisées sur les 
réseaux câblés. Mais il faut 
que nos chaînes nationales 
jouent le jeu. SanS marché 
intérieur, la production fran- 
çaise de dessins animés ne 
pourra jamais rivaliser avec 
les Américains Ou les Japo- 
nais. Dans les deux ans qui 
viennent, nous avons besoin de 
commandes mais, aussi d’ani- 
mateurs et de scénaristes pro- 
fessionnels. C'est par la for- 
mation et l’action sur les 
chaînes de télévision que les 
pouvoirs publics peuvent le 
mieux nous aider. • 

J.-F. L 






4 ANS, 52 MINUTES. 22 ÉPISODES 

« Les mondes engloutis s de France- Animation. 


L E storyboard, ce ré- 
sumé plan par plan de 
l'histoire, court tout au 
long des couloirs du petit im- 
meuble de MontreuiL A tout 
moment, chaque dessinateur 
de France- Animation peut y 
resituer le plan sur lequel il 
travaille, retrouver le sens d'un 
geste, la fonction d'une situa- 
tion dans la continuité de Fac- 
tion. Point de repère indispen- 
sable pour mener à bien une 
série d'animation, car on a vite 
fait de se perdre au milieu de 
300 000 dessins 1 D'autant que 
la fabrication d'un dessin 
animé n'a rien à envier à la 
division du travail qui règne 
sur une chaîne automobile. 

Au fond du couloir, on des- 
sine les décors. A côté, on éta- 
blit les lay oui. ces descriptifs 
précis des déplacements des 
personnages, des mouvements 
de caméra, calculés dans le 
temps et l'espace. C'est à par- 
tir de là que travaille l’anima- 
teur, dessinant pour chaque 
mouvement les « positions 
clés» qui vont lui donner son 
rythme, son caractère. Der- 
rière lui, les intervallistes réali- 
sent toutes les positions inter- 
médiaires. 


Ordinateur, à Angoulême, où 
ils seront repris avec soin sur 
des feuilles de celluloïd et co- 
loriés. Après cette «trace- 
gouache», les dessins seront 
filmés au banc-titre dans diffé- 
rents studios. Ces films revien- 
dront enfin dans les locaux de 
France-Animation à Montreuil 
pour être montés avec la 
bande son enregistrée quelques 
mois auparavant. 

« France-Animation est une 
sorte d’usine, reconnaît Gil- 
bert Wolmark, président de la 
toute jeune société, parce que 
la production d’une série 
d’animation est une affaire in- 
dustrielle. Dans le dessin 
animé . pas d’acteurs malades 
ou d'intempéries retardant le 
tournage : te seul risque - 
mais de taille - est de voir 
s’enrayer cette chaîne de fa- 
brication complexe. Pour tenir 
le budget et les délais, il faut 
imposer une rigoureuse orga- 
nisation du travail tout le 
temps que dure l’aventure » 
Et l'aventure dure près de 
quatre ans quand il s'agit de 
réaliser Jes cinquante-deux épi- 
sodes de vingt-six minutes des 
A fondes engloutis. 


An ru 

des premières images, 
les producteurs américains 
commencent à s’intéresser d 
à la fabrication française, d 


A ce stade, on n'a encore 
que des esquisses rapides sur 
des calques, mais le dessin 
animé existe déjà. Un système 
vidéo image par image va don- 
ner vie au personnage et per- 
mettre de contrôler immédia- 
tement la qualité de 
l’animation. La conception est 
terminée : l’exécution peut 
commencer. Les dessins quit- 
tent Montreuil pour Images- 


Pour embarquer quarante 
personnes dans cette aventure, 
pour créer à Montreuil cette 
petite usine, il a fallu à Gil- 
bert Wolmark et à sa femme 
Nina beaucoup de patience et 
de foi. D'abord convaincre que 
la.France pouvait produire des 
séries comme les Etats-Unis 
ou le Japon, qu’il s'agissait 
d’un défi culturel et économi- 
que pour une animation fran- 



çaise certes inspirée, mais trop 
artisanale et mal adaptée au 
marché. Ensuite , persuader dif- 
férent partenaires d’investir 
30 milli ons de francs dans les 
Mondes engloutis, de payer le 
prix du temps et de. la qualité 
pour mettre sur le marché un 
produit (Efférent de Candy et 
autres Albator. 

• Rien n’aurait été possible. 
explique Gilbert Wolmark, 
sans le volontarisme du minis- 
tère de la culture, l’argent mis 
par l’agence interministérielle 
Octet pour payer le surcoût de 
la fabrication française Rien 
ne se serait fait si Jacqueline 
Joubert . responsable de l’unité 
Jeunesse d‘ Antenne 2, n’avait 
pas fait le pari avec nous. » 
Pari courageux, car le risque 
financier est important pour 
un département jeunesse dont 
les budgets sont plus que mo- 
destes. 

La production des Mondes 
engloutis commence fin 1983, 
entourée d'un scepticisme gé- 
néral : les milieux profession- 
c nels ironisent déjà sur les 
d « millions engloutis ». Pour- 



tant, le «pilote» de la série 
est prêt pour le marché inter- 
national des programmes en 
avril 1984. La fabrication 
commence à la Société fran- 
çaise de production (SFP). 
Pendant ce temps Gilbert 
Wolmark réunit autour de 
RMC audiovisuel les 3 mil- 
lions de francs nécessaires 
pour créer France-Animation : 
on retrouve parmi les action- 
naires Antenne 2, la SFP, la 
Sofirad mais aussi l’éditeur 
belge Casterman et, surtout, 
un gros producteur canadien, 
Crowlies, dont la solide expé- 
rience en matière de dessin 
animé va se révéler bien utile 
dans l'organisation des ateliers 
de MontreuQ. 

Car il faut tout faire : met- 
tre au point les méthodes de 
travail, convaincre quelques 
artisans de l'animation fran- 
çaise de venir se plier au 
rythme de la production indus- 
trielle et, surtout, former de 
jeunes animateurs, denrée rare 
sur le marché. La fabrication 
des Mondes engloutis passe de 
la SFP à France-Animation 


pendant le dernier trimestre 
1984. Les bâtiments de Mon- 
treuil sont inaugurés par M. 
Jack Lang en janvier et, avec 
vingt épisodes achevés. An- 
tenne 2 pourra commencer la 
diffusion en septembre pro- 
chain. 

Pourquoi se donner tant de 
mal alors que la plupart des 
producteurs sous-traitent leur 
fabrication au Japon, dont les 
tarifs restent sans concur- 
rence ? * Pour obtenir autre 
chose que les stéréotypes ja- 
ponais, explique Nina Wol- 
mark, auteur des Mondes en- 
gloutis. Fabriquer en France , 
c’est imposer dans les moin- 
dres détails une conception 
plus proche de notre univers 
culturel. Cela va du choix 
d’un graphisme à la définition 
d’un personnage, en passant 
par la qualité des décors. 
Même si elle s’effectue sur un 
rythme industriel, la fabrica- 
tion d’une série d’animation 
reste un travail de création à 
tous les niveaux. Fabriquer en 
France, c'est aussi travailler 
en commun avec un fabricant 
de jouets, un éditeur sur les 


produits dérivés, les associer 
dès la conception à la dynami- 
que de la production, comme 
cela s’est fait pour les Mondes 
avec Casterman et la Compa- 
gnie française du jouet. * 

Nina Wolmark, qui travaille 
son scénario en liaison perma- 
nente avec l'équipe d'anima- 
tion de Montreuil, est visible- 
ment heureuse. Il y a quelques 
années, elle avait écrit pour 
FR 3 le célèbre Ulysse 31, une 
tentative originale pour marier 
conception française et fabri- 
cation japonaise. Le résultat 
avait fait le bonheur des 
jeunes téléspectateurs tout en 
laissant Nina Wolmark insatis- 
faite. Aujourd’hui, les mons- 
tres farfelus, les pirates déli- 
rants et les héros des Mondes 
engloutis sont vraiment fidèles 
à scs rêves. Quant à Gilbert 
Wolmark, qui veille sur l'ave- 
nir de l’entreprise, il peut être 
rassuré : au vu des premières 
images réalisées à Montreuil, 
les producteurs américains 
commencent à s’intéresser à la 
fabrication française. 


DISNEYLAND EUROPE A MARNE-LA-VALLÉE ? 


La ville nouvelle pourrait accueillir un parc d'attractions de dimension internationale. 


par Christian-Luc Parison 


M JCKEY viendra-t-il faire 
un tour du côté de 
Guermantes ? On en 
parie. Et pas seulement dans tas 
'salons du château dont Proust a 
rendu -le nom célèbre. Marne- 
fa-Valiée, là ville nouvelle dé l'Est 
parisien, est, une fois de plus, au 
centre d'un projet de dimension 
internationale. 

EUe aurait dôaccueaRr l'Exposi- 
tion universelle, elle participera 
aux Jeux, olympiques dé 1 992, si 
la cantfidature de Paris est rete- 
nue, et e#e vient de recevofr lé 
visite des hommes de Disney & le 
recherche d'un site favorable à 
l'installation de Disneyland 
Europe. 

■ La réussite dé son parc, 
d'attractions de Tokyo a incité le 
géant américain des loisirs à 
regarder vers l'Europe : le Vieux 
Comblant paraît an effet singuliè- 
rement dépourvu de grands cen- 
tres de distraction, qui fleurissent 
aux Etats-Unis. Et, dans ce 
domaine, le nom du créateur de la 


. petite souris constitue la meilleure 
carte de visite. 

Parmi les pays qui se sont mis 
sur les rangs, seules l'Espagne et 
l'Italie représentent une concur- 
rence sérieuse pour la France. 
L'Espagne surtout, qui proposa 
Barcelone, déjà candidate, elle 
aussi, è l'organisation des JO. 
Conscient dé l'intérêt économique 
du projet, te gouvernement espa- 
gnol n'a pas hésité ft dérouler le 
tapis rouge sous les pieds des 
représe nt ants de ta firme améri- 
caine. Ceux-ci. seraient ressortis 
du bureau' de -M.- Felipe Gonzalez, 
le premier ministre, avec des pro- 
positions alléchantes : exonéra- 
tion fiscale, nKxfidté du prix des 
terrains. 

Le gouvernement français ne 
-pouvait pas rester è là traîne, et 
Laurent Fabius, qui traite lai- 
même le dossier, aurait assuré. les 
Américains de son accord s'ils 
décidaient da choisir Mame- 
ta-VaDée. . C’est ce qu'a laissé 


entendre M. Gaston Deffèrre, qui 
visitait récemment la viOe nou- 
velle. 

A Mame-la-Vallée, les élis 
restent prudents dans leurs 
commentaires. Chacun se 
surprend à rêver d’accuaSk le 
parc dans sa vêla, sans oser trop 
y croire. Pour M. Lucien 
Mayadoux, le président socialiste 
du Syndicat d’agglomération 
nouvelle, une chose est certaine : 
l'installation ne se fera-pas sur le 
secteur de - Val-Maubuée. 
L'urbanisation y est défi très 
dense. Alors, 9 faudra aller un peu 
plus è l'est, vers la campagne et 
les petits villages : Bussy- 
Saint-Georges. Bussy-Saint- 
Martin. Baffly-ftomalnvaBers. 

- S'il précise qu’à ne s'opposera 
pas à un * projet cïïmérêt national 
déridé par te premier ministre ». 
M. Lucien Mayadoux ne semble 
pas enchanté par l'éventuelle 
venue da Dtanaytand. U s’était 
opposé, fl y a quelques années, à 
l'installation d'un parc tf attrac- 


tions à . la ferme “de la Haute- 
Maison, à Champe-sur-Mame, et 
se (fit aujourd'hui * favorable sous 
certaines réserves s. 

Au-dessus des élus 

L'affaire passe très largement 
au-dessus de la tête des respon- 
sables locaux et régionaux. Las 
élus. de Metun-Sénart, l'autre ville 
nouvelle aeine-et-marnaisé, 
devront d’ailleurs se faire une rai- 
son. Eux étaient tout prêts à rece- 
voir une opération de cette enver- 
gure et è profiter de ses 
retombées... La petite dernière 
des agglomérations nouvelles y 
aurait, peut-être, trouvé le moyen 
de prencke vraiment son essor. 
Mais les hommes de Disney ont 
préféré Mame-ia-Vallée. Le dos- 
sier établi pour eux par le cabinet 
Bourdais, qui représenta les inté- 
rêts de ta société Disney en 
France, a mis en évidence tas 
avantages de cette vilie nouvelle. 


Proche de Paris, elle bénéficie 
d'un réseau de liaisons optimal 
(autoroute et RER notamment) et 
dispose des réserves foncières 
suf fisa n t es. 

Si la région parisienne ne peut 
pas lutter avec l'Espagne ou i'fta- 
fie dans le domaine de rensoleüle- 
ment, elle a l’avantage de la posi- 
tion géographique. Paris reste, en 
effet ta lieu privilégié da transit 
des populations européennes et la 
première « porte aérienne » de 
l'Europe mérkfionate. 

Au stade actuel, le projet de ta 
société Disney demeure encore 
assez flou. En revanche, tes chif- 
fres avancés (un milBard de dol- 
lars d'investissement .et plus de 
8 OOO emplois créés dans un pre- 
mier temps) ont de quoi faire 
rêver. Disneyland Europe, comme 
le parc de Bonde Epcot devrait 
être tourné vers le futur. On y 
retrouvera, bien sûr, l’univers 
familier de Walt Disney et ses 
personnages de dessins animés, 
mais aussi des attractions de 


l’avenir : images de synthèse, 
jeux informatisés, etc. 

Les responsables semblent 
ouverts à toutes les suggestions 
et prêts- à accepter les idées inté- 
ressantes. Un complexe indus- 
triel. vitrine des technologies de 
pointe, serait même envisagé. 

La première phase, prévue sur 
une durée de quatre ou cinq ans, 
devrait faire intervenir des parte- 
naires locaux. Il faudra construire 
des hôtels, des aires de sport 
(tennis, golf, piscines) et des ter- 
rains de camping sur les 
2 000 hectares du petit monde 
européen de Walt Disney. 

Coïncidence, un projet assez 
semblable vient d’être annoncé en 
Lorraine. Les anciennes aciéries 
Satiîor, à Hagondange. seraient 
tra n sformées en Schtroumpfville. 
Les Schtroumpfs contre Mickey 
au pays d'Astérix : tes desseins 
des promoteurs ne manquent pas 
d'animation. 
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KING-GEORGE OU LA CABINE DES MARX BROTHERS 


Huit bases et demie sur une ÎTe de l'Antarctiq 


ue. 


par Yvonne Jtobeyrol 



L A première expédition 
chinoise en Antarcti- 
que vient de construire 
une base d’été, baptisée 
Grande Muraille, sur King- 
George, une des îles des She- 
tland du Sud, dont le chapelet 
s égrène le long de la côte ouest 
de la péninsule antarctique. 

Dans le même temps, la pre- 
mière expédition uruguay enn e, 
en Antarctique vient, elle aussi, 
de construire une base estivale, 
Artigas, et aussi sur nie King- 
George. 


Chiliens, en effet, ont amené 
six familles qui doivent rester 
deux ans à la base E. Frei et 
qui seront remplacées par une 
vingtaine d’autres. 


Pendant l’été austral 1983- 
1984, le Brésil a installé sa pre- 
mière base d’été' antarctique, 
Comandante-Ferraz, sur mè 
Kîng-George et l’occupe 
actuellement jusqu’au 21 mars. 

Et l’année d’avant, les Argen- 
tins y ont transformé leur 
refuge Jubany en station per- 
manente. 


Cette attirance pour King- 
George n’est pas nouvelle. Les 
Chiliens y occupent deux sta- 
tions jumelles, Teniente 
Rodolfo Marsh depuis plus de 
vingt-cinq ans et Présidente 
Eduardo Frei depuis 1969. 
Toujours sur la même île et 
touchant la station R Frei, les 
Soviétiques ont construit leur 
base BêUingshausen en 1968, à 
laquelle les Allemands de l’Est 
sont venus s’intégrer depuis 
plusieurs années, et les Polo- 
nais la leur, Arctowski, en 
1977. Notons, pour mémoire, 
que les Britanniques ont été " 
Présents sur King-Georgc de 
1947 à 1961 et que les Italiens 
y ont fait un court séjour en 
1975-1976. \ 


. D ne faut pas oublier que le 
Chili revendique, depuis 1940, 
tout un secteur du continent 
blanc et que l’Argentine 
(d’abord en 1937 puis en 
1946) et la Grande-Bretagne 
(depuis 1908) revendiquent, 
elleS' aussi, des secteurs du 
continent austral. Ces trois 
revendications se recouvrent en 
grande partie et les trois terri- 
toires revendiqués compren- 
nent la péninsule Antarctique. 

Rappelons aussi que le traité 
de Washington sur l'Antarcti- 
de. signé eu 1959 et entré en 
vigueur en 1961, «gèle» sans 
les dénier ou les reconnaître, 
les revendications territoriales 
de l’Argentine, de l'Australie, 
du Chili, de la France, de la 
Grande-Bretagne, de la Nor- 
vège et de la Nouvelle- 
Zélande. Le traité a institué la 
liberté totale de la recherche 
scientifique, ce qui permet à. 
toute nation d’installer une 
base là où efle le veut_ tout au 
moins ou elle le peut. 


Actuellement, sur Pile King- 
George, il y a donc huit bases 
déjà édifiées (plus une demi- 
base si l’on compte les Alle- 
mands de l’Est). La population 
estivale totale doit dépasser 
deux cents personnes dont huit 
enfants; le pliis jeune de ces 
enfants est né sur Fîle le 
21 novembre dernier. Les 


L installation d’une base est 
le signe le plus concret de 
l’intérêt qu’un pays porte à 
.. ^Antarctique et est, en général, 
le prélude à l’accession de ce 
pays au titre de membre 
consultatif (c’est-è-dire à part 
entière) du traité. Les douze 
membres consultatifs «fonda- 
teurs» (Afrique du Sud, 
Argentine, Australie, Belgique, 
Chili, Etats-Unis, France , 
Grande-Bretagne, Japon, Nor- 
vège, Nouvelle-Zélande et 
URSS) ont ainsi déjà été 
«joints par la Pologne, l’Alle- 
magne de l’Ouest, l’Inde et le 
Brésil 


Mais l’ Antarcti- 
que est d’un accès 
difficile. L’hiver, la 
banquise (de la 
gjace de mer) peut 
s’étendre vers le 
large sur des cen- 
taines de kilomètres. 
L’été, la banquise 
ne disparaît pas par- 
tout, l’étendue et la 
persistance de la 
glace de mer étant, 
évidemment, sur- 
tout fonction de la 
latitude. Or l’île 
King-George est tra- 
versée par le 
62* parallèle sud, . 
c’est-à-dire qu’elle 
est à 500 kilomètres 
au nord du cercle 
polaire antarctique 
(66° 33* de latitude 
sud). Le climat y 
est doue bien moins 
rude que sur les 
côtes du continent 
- qui, à l’exception 
de celles, de la 
Péninsule Antarcti- 
que, sont, pratique- 
ment partout, au 
sud du cercle 
polaire - et la ban- 
quise n’y est guère 
formée que de juin à 
octobre. 





George une piste de terre Ion- 
gne de 1 300 mètres — bientôt 
allongée à 1800 mètres - ce 
qui permet aux avions Her- 
cules C 130 de faire le trajet, 
depuis la pointe de l’Amérique 
du Sud, en quelque deux 
heures et demie. La ‘ ‘ 


piste 

chenue est d’aiüeuis fréquen- 
tée, & 1 occasion, par. des appa- 
reils d’autres nationalités. 

De même, la «-boutique» 
chilienne - en fait, un minus- 
cule bazar - et le bureau de 
poste chilien sont ouverts aux 
résidents des autres bases. 
Seule la petite école, et pour 

fréquentée que par 
les Chiliens d’âge scolaire. 
Quant aux matches de football, 
us sont volontiers internatio- 
naux... . . 

La vie dans les stations est 
tout de même austère. Certes, 
les températures hivernales 
descendent rarement à - 20° C 

*« ** vio/ents 
æ fréquents. La seule 
végétation est constituée par 

fJÏS? 8 * Te?. promenades 
sont forcément limitées : une 
grande partie de cette île 
1 3 50 kilomètres 
carrés est recouverte par des 
Toutefois, le paysage 
désolé est égayé par - ■ 


. -o-j- r <>i trois 

especes de petits manchots, et 
oes pnooues lrir>nrM»nt rV. . 


On comprend 
ainsi que les Chinois 
aient décliné les pro- 
positions des Néo- i 

dans ta? s^^des'Stadont lL°ir mêm 'P alser à qnekîue arrière- 

la latitude variait de 70° à 79“ , UstraI - BcUingshausen pensée stratégique... 

• ^^ sur le passagc & ... Quant aux Polonais leur 

Orake, ce large corridor mari- présence sur King-Georae 
Le cas des Soviétiques est ‘p t f épare rA mérique du «'explique sans doute par le fait 
différent L’URSS est le seul Sud dc fa . péninsule Antarcti- k logistique d’Arctowski 
pays à avoir sept bases antaro- J} ne et ^ communiquer ■ €St as ^rée, en grande partie. 
tiques permanentes, dont six 1 œe* 11 Pacifique et l’océan **** *** Soviétiques, 
sont réparties assez régulière- Atlantique. Certes, le traité sur ^.? T ? ar les Argentins et les 
ment tout autour du continent l’Antaï crique démilitarise f^P\Km&<ïeorge présente 
£ *° ,n dans k 2one située au sud du Oitablecncnt l’avantage 

mténeor, sur la calotte gla- 60- parallèle sud. Mais la à 1000 ou 

ciaire), cest-à-dire ;qu’elles répartition régulière d« h»**** • j 2 ?? kilomètres dTJshuaia ou 


d “ SX--™ 1 ™" 1 s ’ avac ’ hI ' : 


sur 


rivages. 

Et la recherche scientifique 
dans tout cela? L’Antarctique 
effet, seule régiondu 

SÏHHÏZÀ officieîSment 

crasacrée à la science et à la 
coopération scientifique. La 

dTÎy U S£?i ti9n * l’cotretîen 

tares lointaines et coû- 
^JSll rechcrcbe - Toutes 

Portent forcé- 
“ - mêmes sujets : 

météorologie, géophysique 
océanographie, biologie, géolo^ 
P e > glaciologie. La recherche 
tmposan-elle vraiment de 
transformer lHe King-Georee 
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